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AU LECTEUR 

Sa Grandeur Monseigneur Paul-Eugène Roy, arche­
vêque de Québec, n'a rien publié lui-même des innom­
brables discours, sermons et conférences qu'il a pro­
noncés. 

Cependant, il fut sans conteste l'un de nos orateurs 
canadiens les mieux doués, les plus puissants, égale­
ment apprécié par les auditoires populaires et les 
groupes d'élite. Il fut l'un de ceux qui exercèrent sur 
nos populations la plus profonde influence. 

Il avait de l'orateur les plus précieuses qualités 
physiques et intellectuelles. Stature haute et ferme, qui 
déjà imposait le respect ; voix forte, résistante, capable 
tour à tour d'accents autoritaires et de tendresse per­
suasive ; pensée robuste, personnelle, faite à la fois 
de logique, de bon sens et de poésie, pensée où abon­
daient l'antithèse et l'image ; et avec cela un geste 
sobre, juste, enveloppant et impérieux; tout cela faisait 
de Mgr Roy l'orateur le plus recherché et le mieux 
écouté. 

Mais l'orateur est mort sans rien laisser pour le 
public qui lit, et qui aime à retrouver le texte des dis­
cours utiles ou nécessaires. Mgr Roy prenait soin de 
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donner à sa parole une forme impeccable ; il ne se 
soucia jamais de la faire imprimer. Absorbé par 
l'action, où sa vie fut tout entière dépensée, il n'eut pas 
le temps de prolonger par le livre Venseignement de son 
apostolat. 

Il estimait pourtant cette forme du livre, où se peut 
prolonger l'influence du discours. Et c'est pourquoi 
nous croyons servir les meilleurs desseins de l'apôtre, 
en offrant au public une première part de son œuvre 
oratoire. 

Les pages que nous publions aujourd'hui traitent 
de graves questions d'ordre religieux, social, national : 
questions où Monseigneur Roy excellait à exposer une 
forte doctrine. 

Quelques-uns de ces discours ne portent parfois 
aux dernières pages, en leur .texte inachevé, que des 
notes jetées sur le papier. Nous les avons transcrites 
avec exactitude. Telles quelles, elles offrent une suite 
d'idées que les lecteurs aimeront à parcourir, et où 
ils retrouveront la puissance entraînante de l'orateur. 

L'éloquence de Monseigneur Roy, alors même qu'elle 
paraissait jaillir de l'improvisation calme ou ardente, 
avait toujours sa source dans une méditation labo­
rieuse et patiente du sujet. Le plus souvent, et jusqu'aux 
dernières années de sa vie, l'orateur ou le prédicateur 
avait écrit le texte de son discours ; toujours il avait 
jeté sur le papier un plan méthodique, précis, jalonné 
de toutes les idées principales qui devaient être déve­
loppées, et où l'expression forte, l'antithèse vigou­
reuse, l'image pittoresque et nécessaire étaient consi-
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gnées. A la fin de sa carrière, Mgr Roy s'abandonnait 
volontiers, sur de simples notes, à une improvisation 
relative, où la pensée se présentait toujours avec une 
rare élégance, et une logique irrésistible. Quelques-unes 
de ces improvisations ont été sténographiées : ce sont 
des chefs-d'œuvre de pensée et de bon goût. 

Nous croyons rendre un juste hommage à la mémoire 
de Sa Grandeur Monseigneur Roy, en mettant au­
jourd'hui sous les yeux du public une première série 
de ses discours et conférences. 

LES ÉDITEURS. 



D I S C O U R S 

RELIGIEUX FT PATRIOTIQUES 

1. É O N 

Léon X I I I est mort ! Telle est la lugubre nouvelle 
qui, le 20 juillet dernier, faisait le tour du monde, et 
jetait dans le deuil tous les enfants de l'Église. 
Certes la mort ne s'est pas pressée ; elle s'est appro­
chée comme à regret et avec respect de l'auguste 
vieillard qui, a 93 ans, gouvernait le monde catholi­
que d'une main si ferme et si vaillante. E t pourtant, 
nous ne pouvons nous faire à l'idée qu'il n'est plus 
là, le grand Pape, l'immortel Léon X I I I . 

Il y a à peine quatre mois, nous fêtions avec éclat 
le vingt-cinquième anniversaire de son élévation au 

(1) Cet éloge parut dans la Nouvelle-France, de Québec, livrai­
son du mois d'août 1903, à l'occasion de la mort récente de Léon 
X I I I . Il est, sauf au début et à la fin, le texte même du discours 
que l'auteur, alors curé de Jacques-Cartier, avait prononcé, à la 
Basilique de Québec, quelques mois auparavant, lé 3 mars 1903, 
à l'occasion des fttes du vingt-cinquième anniversaire de 
suprême pontificat du grand pape. Nous plaçons en premières 
pages ce discours, parce que nous avons autant que possible 
observé l'ordre chronologique îles pièces que nous publions dans, 
ce recueil. 
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suprême pontificat. Ce fut un imposant concert 
d'éloges, une incomparable explosion de joie, d ' admi­
ration et d 'amour , lit nous étions fiers de ce triom­
phe, et nous nous disions que la merveilleuse longé­
vité d'un tel Pontife étai t un dédommagemen t aux 
tristesses de l'heure actuelle, Puis , oubl iant les 93 
ans qui pesaient sur les frêles épaules de no t re Saint-
l 'ère, nous rêvions pour lui de longues années encore 
d'une vie si féconde et si utile. E t voici que ces 
espoirs s'évanouissent en présence d 'une t o m b e , où 
l'on descend le chef aimé de l 'Église. 

Cette mort laisse un vide qui nous é p o u v a n t e . 11 
tenait t an t de place, cet homme ext raord ina i re ! 
Son génie jetai t un si vif éclat sur l 'Eglise et sur le 
monde ; nous étions si bien habi tués à a t t e n d r e de 
ses lèvres la réponse décisive à toutes les quest ions, 
la solution de tous les problèmes ; nous avions t a n t 
de confiance dans la fermeté de sa main e t la sûre té 
de son œil, pour diriger la barque de Pierre à t r avers 
les tempêtes et les écueils, que son d é p a r t nous 
déconcerte. Il nous semble qu' i l y a des t énèb res sur 
la terre, comme après la mor t de Jésus, depuis que 
s'est éteinte la vive lumière qui brillait d a n s le ciel 

Mais Léon X I I I est un de ces h o m m e s que la 
tombe n'enlève pas tout ent iers . Il laisse à la g rande 
famille dont il était le chef vénéré des exemples et 
des enseignements impérissables. Not re p ié t é filiale, 
anxieuse d'élever un monument à sa mémoire , peut 
facilement y t rouver les ma té r i aux nécessaires : elle 
n 'a que l 'embarras du choix. Nous p rendrons donc 
quelques pierres, celles que nous avons sous la main , 
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et nous érigerons notre modeste monument, bien 
indigne, sans doute, du grand Pape que nous pleu­
rons, mais témoignage sincère de notre admiration 
et de notre amour. Nous laisserons de côté tous les 
détails biographiques, déjà si connus, pour ne consi­
dérer que dans son ensemble le glorieux règne qui 
vient de finir, et en faire ressortir l'exceptionnelle 
fécondité. 

* 
* * 

Le 3 mars 1878, avait lieu, dans la chapelle Sixtine, 
au Vatican, l'imposante cérémonie du couronnement 
de Léon XIII , que le vote du Sacré-Collège avait, 
onze jours auparavant, appelé au souverain pontificat. 
Après la messe, le premier cardinal diacre plaça sur 
la tête du Pontife la tiare, insigne de sa suprême 
dignité, en prononçant ces paroles : " Recevez la 
" tiare ornée de trois couronnes, et n'oubliez pas 
" que vous êtes le Père des Princes et des Rois, le 
" chef du monde et le Vicaire de Notre Sauveur 
" Jésus-Christ, auquel soit gloire et honneur dans 
" tous les siècles des siècles." 

Cette tiare mettait donc au front du nouvel élu 
une triple couronne, et devenait ainsi le symbole de 
la triple puissance qui lui avait été conférée : la 
puissance du Père, du Pontife et du Roi. Et c'est 
bien avec cette triple puissance que Léon XIII a 
exercé sur le monde l'immense influence dont est 
plein le dernier quart de siècle écoulé. Aussi nous 
pensons que ce sera résumer assez fidèlement cette 
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admirable carrière de Pape que de dire quel Père, 
quel Pontife et quel l îoi furent donnés dans sa 
personne à l'Église de Dieu. 

I 

La paternité appartient essentiellement à Dieu. 
Dieu est Père dans l'éternité, où il engendre un Fils 
en tout semblable à lui-même ; il est Père dans le 
temps, où nous voyons sortir de son sein fécond tous 
les êtres qui ne peuvent exister que par lui. Il est 
la vie, et cette vie, lui seul peut la donner. Lui seul 
par conséquent est véritablement Père. 

Cependant il a plu à Dieu d'associer l'homme à sa 
bienfaisante paternité. Les deux sociétés, établies 
par lui pour faire circuler dans le monde la double 
vie dont il est la source, sont fondées sur la paternité. 
• u foyer de la famille, c'est un père qui sera coad-

jutcur de Dieu pour faire passer de génération en 
génération la sève fécondante de la vie corporelle. 
Au foyer de l'Église, un père encore sera le coadju-
teur de Dieu pour faire germer dans les âmes la vie 
spirituelle. 

Le Pape est donc père dans la plus noble acception 
du mot, puisqu'il est le grand instrument des géné­
rations spirituelles. C'est par lui que la vie arrive 
aux âmes. Aussi, quand nous lui donnons cette si 
suave appellation : Très Saint-Père, ce n'est pas 

j/une figure de langage que nous employons, mais une 
réalité que nous exprimons. 

, Et quelle réalité, quand ce doux nom de Père 
désigne un Pontife comme Léon X J I I { Est-il un. 
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seul Pape, depuis saint Pierre, qui ait répandu sur 
le monde une pareille surabondance de vie spiri­
tuelle ? La vie spirituelle, mais il en était lui-même, 
en quelque sorte, la personnification éblouissante. 
Jamais peut-être on n'a vu une âme plus maîtresse 
du corps qu'elle anime. En contemplant ce corps 
que les ans avaient amaigri et courbé, en voyant 
cette enveloppe diaphane, à travers laquelle l'âme 
semblait éclater, on avait l'impression que, chez 
cet immortel vieillard, les lois de la nature étaient 
suspendues. C'était une âme qui vivait, et d'une vie 
tellement intense qu'elle semblait n'avoir plus 
besoin du service des organes pour se maintenir. Le 
corps restait là, témoin, plutôt que coopérateur d'une 
vie qui le débordait. 

Et cette vie qui était en lui, Léon XII I en a 
épanché sur le monde les flots bienfaisants. Nous 
lisons au quatrième livre des Rois le récit touchant 
de la résurrection du fils de la Sunamite par Elisée. 
Le prophète, ayant prié Dieu, s'étend sur le cadavre 
de l'enfant, et à ce contact vivifiant, la chair morte 
et froide se réchauffe et s'anime, la vie revient, les 
yeux s'ouvrent, la bouche parle, et le prophète rend 
à la pauvre femme son fils ressuscité. Notre regretté 
Pontife n'a-t-il pas renouvelé, dans une certaine 
mesure, le miracle d'Elisée ? Du haut de la Chaire de 
Pierre il a pu contempler le triste spectacle d'une 
humanité presque morte. La vie s'en allait par les 
nombreuses blessures faites dans les cœurs et dans 
les esprits. L'impiété froide et méchante, les erreurs 
de doctrine, le débordement des moeurs, les haines 
et les rancunes depuis longtemps entassées, la 
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désorientation dans les idées, les divergences d'opi­
nion sur les problèmes les plus graves, toutes ces 
maladies — et combien d'autres ! — tourmentaient 
l'âme humaine, paralysaient ses efforts et la vouaient 
à une irrémédiable stérilité. 

Léon X I I I s'est penché avec compassion sur cette 
humanité agonisante. Comme le prophète, il a voulu 
prendre avec elle un contact parfait. A aucune autre 
époque de l'histoire on n'a vu un Pape entier en 
communion plus étroite et plus continue avec le 
monde entier. Pas un continent, pas un peuple, pas 
une institution importante qui n'ait senti l'action 
bienfaisante et féconde de sa paternité. Son activité 
incessante s'est portée sur tous les hommes et sur 
toutes les œuvres ; il a vu pour ceux qui ne voyaient 
point, il a aimé pour ceux qui n'aimaient point, il a 
voulu pour ceux qui ne voulaient point. E t , aux 
clartés de ce regard, sous les feux de cette charité, 
devant l'irrésistible force de cette volonté, le monde 
a repris vigueur ; la vie s'est mise à circuler de nou­
veau dans ses membres engourdis : le fils de la 
Sunamite est vivant. 

Oui, malgré bien des défaillances, en dépit des 
tristesses qui nous affligent encore, le monde est plus 
vivant aujourd'hui qu'il l'était il y a vingt-cinq ans. 
La vie est plus intense et elle est meilleure. Vie des 
âmes et vie des institutions, vie de la pensée et vie 
de la parole, vie de la prière et vie de l'action, vie de 
la foi et vie des œuvres, toutes ces vies ont été 
fortifiées, agrandies, élevées par le Père incompara­
ble que Dieu donna au monde catholique, il y a un 
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q u a r t d e s ièc le . E t c ' e s t le p r e m i e r t i t r e d e L é o n 

X I I I à n o t r e a m o u r e t à n o t r e r e c o n n a i s s a n c e fi l iale. 

Il 

N o t r e T r è s - S a i n t - P è r e s ' a p p e l l e a u s s i le S o u v e r a i n 

P o n t i f e . E t c e t i t r e n o u s i n d i q u e u n n o u v e l a s p e c t 

d e la m i s s i o n con f i ée p a r J é s u s - C h r i s t à son V i c a i r e 

s u r la t e r r e . M u l t i p l e s s o n t les a t t r i b u t i o n s d u 

P o n t i f e ; n o u s e n c h o i s i r o n s d e u x , q u i n o u s p a r a i s ­

s e n t p l u s p r o p r e s à f a i r e r e s s o r t i r e t à c a r a c t é r i s e r 

l ' i n f l uence d e L é o n X I I I : ce l les d e P a s t e u r e t d e 

D o c t e u r . 

L e S o u v e r a i n P o n t i f e e s t d ' a b o r d P a s t e u r . N e 

t i e n t - i l p a s s u r tevit l a p l a c e d e C e l u i q u i s ' e s t d o n n é 

c o m m e le B o n P a s t e u r ? A u s s i q u a n d J é s u s v o u l u t 

conf ier à P i e r r e s a m i s s i o n officielle e t l ' i n v e s t i r d u 

s o u v e r a i n p o n t i f i c a t , il lui d i t : " P a i s mes a g n e a u x , 

p a i s m e s b r e b i s " . I l a d o n c v o u l u q u e son r e m p l a ç a n t 

i c i - b a s f û t c o m m e l u i p a s t e u r d e s p e u p l e s . P o u r 

r e m p l i r ce r ô l e , le P a p e n ' a q u ' à s ' i n s p i r e r d e s p a r o l e s 

e t d e s e x e m p l e s d u M a î t r e . 

L é o n X I I I , c o m m e ses p r é d é c e s s e u r s , a lu d a n s 

l ' É v a n g i l e le p o r t r a i t d u v r a i p a s t e u r , e t il e n a fa i t 

a d m i r a b l e m e n t r e v i v r e le t y p e s a c r é . " J e c o n n a i s 

" m e s b r e b i s e t m e s b r e b i s m e c o n n a i s s e n t . . . M e s 

" b r e b i s e n t e n d e n t m a vo ix , e t j e l es c o n n a i s e t e l les 

" m e s u i v e n t . " Q u e l P a p e , a u c o u r s d e s s i èc les , a p u 

r é p é t e r a v e c p l u s d e v é r i t é ces p a r o l e s d u B o n 

P a s t e u r ? O u i , i l a c o n n u ses b r e b i s r é p a n d u e s s u r 

t o u t e l a s u r f a c e d u g l o b e ; il a v u c l a i r e m e n t la 

s i t u a t i o n d e t o u s les t r o u p e a u x conf iés à s a g a r d e ; 
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il a suivi leur marche à travers les idées et les faits ; 
il s'est renseigné sur les besoins particuliers à chacun 
d'eux, il s'est ému de leurs périls, et s'est réjoui de 
leurs triomphes ; à tous il a dit la parole qui conve­
nait, donné le conseil utile, indiqué la voie à suivre, 
signalé les erreurs à craindre, adressé les reproches 
mérités, prodigué les encouragements attendus. 
Son verbe, comme celui des apôtres, a atteint les 
confins du monde, et a porté partout la lumière et la 
paix. 

Et ses brebis l'ont connu. Grâce aux extrêmes 
facilités de communication dont nous jouissons 
aujourd'hui ; grâce aussi aux nombreuses fêtes 
jubilaires qui ont mis sur le chemin de Rome tant 
de pieux pèlerins ou de curieux visiteurs ; grâce enfin 
à l'infatigable bonté du Pasteur qui ne savait pas 
fermer la porte du bercail aux brebis désireuses d'y 
entrer, Léon XII I a presque vu l'univers passer à 
ses pieds. Tous les continents et toutes les îles, tous 
les peuples et toutes les villes, tous les diocèses et . . . 
j'allais dire toutes les paroisses, ont été représentés, 
un jour ou l'autre, auprès de Sa Sainteté. Et ces 
millions de catholiques et de protestants ont con­
templé cette extraordinaire figure de pape, ils ont 
baisé l'anneau du Pêcheur, ont recueilli avec avidité 
les paroles tombées des lèvres de ce sage, et se sont 
courbés sous sa main bénissante. Puis, de retour dans 
leurs foyers, ils ont raconté leurs impressions ; 
plusieurs ont voulu les fixer sur le papier, afin de 
les rendre plus durables. On peut dire que jamais 
Pasteur ne fut plus connu de ses brebis, et n'eut avec 
elles des rapports plus étroits. 
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Comme le Bon Pasteur , son modèle, Léon X I I I 
s'est encore app l iqué avec un zèle incomparable à 
sauver les brebis en danger. " Le mercenaire, dit 
Jésus, s'enfuit dès qu' i l voit le loup, et laisse là les 
breb is . " Léon X I I I a vu, au cours de son long pon­
tificat, les loups rôder au tour de plusieurs bergeries ; 
il les a vus même installés au beau milieu de cer ta ins 
t roupeaux , et s ' apprê tan t a les dévorer. Avec le 
courage et le zèle du vrai pas teur , il s'est cons t i tué 
le gardien et le défenseur de ces bergeries menacées 
et de ces t roupeaux ravagés. Nous en citerons un 
exemple entre t a n t d 'autres . 

On sait en quel é t a t déplorable était l 'Église 
d 'Allemagne, il y a vingt-cinq ans . Les lois draco­
niennes préparées par Bismark et Falk l ' avaient 
enserrée dans un cercle de fer. Sous prétexte d 'assurer 
l ' intégri té nat ionale , e t de délivrer le pays du joug 
de Rome , on ava i t organisé une persécution t y r a n n i -
que contre les catholiques. L ' É t a t prussien avai t 
mis tou te la force de sa bureaucra t ie et t ou tes les 
subti l i tés de ses légistes au service de cette persécu­
t ion, qu i , sous le nom de Kulturkampf, devenai t 
ins t i tu t ion d ' É t a t . On sait la résistance courageuse 
que les députés catholiques, condui ts par des chefs 
comme Wind tho r s t e t Lieber, opposèrent à cet te 
inique législation. On connaît aussi la condui te 
héroïque des évêques al lemands, qui ne reculèrent 
ni devan t l'exil ni devan t la prison, pour défendre 
les droi ts de l 'Égl ise . 

Vers cet te bergerie, où les loups faisaient rage , le 
Pas teur suprême t o u r n a ses yeux e t son cœur . Avec 
une pat ience ina l té rable , avec une acuité de vue 
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étonnante , avec une souplesse de d ip lomat ie que le 
monde admira , il entrepr i t d 'apaiser les loups fuiieux, 
et de faire cesser le carnage. De 1878 à 1887, ce fut 
un spectacle dramat ique que la lut te de ce vieillard 
si dénué de ressources, si bon et si généreux, si 
pat ient et si tenace, contre l 'homme d u r e t puissant 
qu 'on a surnommé le chancelier de fer. 

Bismark avai t juré qu' i l n ' i rai t pas à Canossa. 
Mais quand le pasteur veille et se dévoue , le loup 
finit toujours par se faire prendre . Le 29 avril 1887, 
au cours de la discussion qui mit à peu près fin au 
Kulturkamff, le chancelier al lemand prononça les 
étonnantes paroles qui suivent : E n m a qual i té de 
" représentant du gouvernement , j 'affirme que la 
" Papau té n 'est pas seulement une ins t i tu t ion é t ran-
" gère et universelle, mais aussi une ins t i tu t ion 
" allemande pour nos concitoyens ca thol iques . J e 
" nuirais au bien de mon pays , si, pa r van i t é nat io-
" nale, je rejetais le secours d 'un Seigneur aussi 
" consciencieux et aussi puissant que le Pape , pour 
" la raison qu'i l demeure à R o m e . " C 'é ta i t bel et 
bien Canossa ! Le loup par la i t comme u n agneau, e t 
le pasteur avai t sauvé son t roupeau. 

* 
* * 

Pierre a reçu du Chris t , en même t e m p s que la 
garde du t roupeau , le dépôt de la foi. C'est à lui e t 
à ses successeurs qu 'a é té donné le c o m m a n d e m e n t 
d'enseigner toutes les na t ions . Pour cela, ils ont reçu 
la promesse d 'une assistance divine qui garan t i t 
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l'inerrance de leur enseignement dans les matières 
de foi et de morale. 

Le siècle dernier avait vu confirmée cette croyance 
par la définition du dogme de l'infaillibilité ponti­
ficale. Sans doute tous les successeurs de Pierre 
avaient été infaillibles, et le concile du Vatican 
n'avait fait que donner à cette vérité, aussi vieille 
que l'Église, l'affirmation solennelle d'une définition 
dogmatique. Aussi, quand Léon XII I prit en main 
le gouvernement de l'Église, il n'était ni plus ni 
moins infaillible que ses prédécesseurs. Seulement, 
la définition récente mettait peut-être plus en évi­
dence son rôle de Docteur, et enveloppait d'une 
majesté plus souveraine les enseignements tombés 
de ses levies. 

Et quel Pape était mieux préparé que lui à mettre 
en plein relief cette noble mission d'enseigner toutes 
les nations avec une infaillible autorité ? Quel Pape 
était plus en mesure de faire éclater aux yeux de 
tous l'opportunité, la sagesse, la nécessité du dogme 
nouveau ? Et quel temps avait plus besoin d'un 
grand Docteur qui fît briller la lumière daas les 
épaisses ténèbres de la terre ? 

L'esprit humain, sorti de sa voie, errait à l'aven­
ture dans un labyrinthe de doctrines contradictoires, 
d'hypothèses absurdes, d'erreurs grossières. La 
science, mise sur l'autal, et adorée comme une déesse, 
voyait son culte profané par les plus étranges aber­
rations ; on voulait la rendre complice du mensonge 
et du crime. Il appartenait au Docteur universel de 
ramener au bon sens les esprits fourvoyés, et de 
remettre à l'école de la sagesse cette pauvre raison 
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humaine, coupable de t a n t de folies. Ce sera la gloire 
de Léon X I I I d'avoir compris le mal de son siècle, et 
d'avoir t ravail lé avec un succès incontes tab le à y 
porter un remède efficace. Il n 'est peu t - ê t r e pas un 
seul Pape qui ait eu à comba t t r e t a n t d ' idées fausses, 
e t qui ait por té au tan t de prudence e t de savoir dans 
cette lu t t e ; pas un qui a i t abordé a u t a n t de problè­
mes ardus et délicats, qui ait t r a i t é avec plus de pro­
fondeur e t de clarté les questions qui t o u r m e n t e n t 
l'esprit humain , qui a i t donné une réponse plus 
décisive et plus lumineuse aux in ter rogat ions t rou­
blées et anxieuses de la raison. 

Le démontrer serait une tâche facile mais qui nous 
ferait déborder le cadre res t re int que nous nous som­
mes tracé. Il nous faudrai t passer en revue les nom­
breuses let tres et encycliques qui ont fait jaillir sur 
le monde l 'éclat de ce g rand génie. P o u r t a n t , nous 
croyons utile de signaler au moins, sans t r o p nous y 
a t tarder , les qua t re encycliques qui, à elles seules, 
suffiraient pour poser Léon X I I I en maî t r e incontes té 
de lapensée moderne. Ce sont qua t r e m o n u m e n t s im­
périssables élevés à la gloire de la P a p a u t é et à l 'hon­
neur de la raison humaine . Je les appellerais volon­
tiers les qua t re évangiles, où ce Vicaire du Chris t a 
condensé ses sublimes enseignements , et p o r t é au 
monde la bonne nouvelle capable de l ' a r racher à ses 
t roublantes erreurs, et à son anarchie intellectuelle 
et morale. Ce sont les encycliques JEterni Patris, 
Immortelle Dei, Libertas et Rerum Novarum. 

L'Encyclique Mterni Patris est un des p lus beaux 
plaidoyers qu 'on ait j amais faits en faveur d e la 
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b o n n e é d u c a t i o n i n t e l l e c t u e l l e d e s s o c i é t é s h u m a i n e s . 

L e s e n s e i g n e m e n t s q u ' y d o n n e l ' i m m o r t e l P o n t i f e 

o n t e x e r c é u n e i n f l u e n c e d é c i s i v e e t s a l u t a i r e s u r les 

é t u d e s p h i l o s o p h i q u e s e t t h é o l o g i q u e s . On e s t r e v e n u , 

e t p a r f o i s de t r è s lo in , a u x v r a i e s s o u r c e s e t a u x s û r e s 

m é t h o d e s de f o r m a t i o n i n t e l l e c t u e l l e . L e D o c t e u r 

a n g é l i q u e , d é c l a r é P a t r o n d e s éco le s c a t h o l i q u e s , a 

r e p r i s s u r les e s p r i t s c o n t e m p o r a i n s u n e m p i r e q u e 

d ' a u t r e s lu i a v a i e n t e n l e v é , a u g r a n d d o m m a g e d e la 

s a i n e p h i l o s o p h i e e t d e la h a u t e t h é o l o g i e . 

D a n s l ' e n c y c l i q u e lmmurtale Dei, n o u s t r o u v o n s 

u n v é r i t a b l e c o d e d e p o l i t i q u e c h r é t i e n n e . L e P a p e 

y t r a c e d e m a i n d e m a î t r e les lois q u i d o i v e n t r é g i r 

les s o c i é t é s h u m a i n e s . N u l a u j o u r d ' h u i ne p e u t p a r l e r 

a v e c s é c u r i t é e t c o m p é t e n c e d e s r a p p o r t s , d e s diffé­

r e n c e s e t des h a r m o n i e s q u i e x i s t e n t e n t r e l ' É g l i s e 

e t l ' É t a t , s a n s se r e p o r t e r a u m a g i s t r a l e x p o s é q u e 

L é o n X I I I a f a i t d e ces q u e s t i o n s v i t a l e s . E t c e u x 

q u i d i s s e r t e n t à t o r t e t à t r a v e r s s u r la t o l é r a n c e e t 

le p r o g r è s , s u r l a l i b e r t é e t le d r o i t n o u v e a u , t r o u ­

v e r a i e n t g r a n d p r o f i t à c o n s u l t e r l à - d e s s u s le d o c u ­

m e n t d o n t n o u s p a r l o n s . C e q u ' i l s y a p p r e n d r a i e n t 

m e t t r a i t fin à d e b i e n i n u t i l e s b a v a r d a g e s e t c o u ­

p e r a i t c o u r t à d e b i e n s o t s é c r i t s . 

C e s d e u x p r e m i è r e s e n c y c l i q u e s s o n t c o n s a c r é e s 

s u r t o u t à é t a b l i r d e s p r i n c i p e s g é n é r a u x , e t à m e t t r e 

e n b e l l e l u m i è r e d e s v é r i t é s f o n d a m e n t a l e s t r o p 

o u b l i é e s e t s o u v e n t o b s c u r c i e s . L e D o c t e u r i n fa i l l i b l e 

s ' y t i e n t s u r l es h a u t e u r s , e t y p r o m u l g u e a v e c u n e 

a u t o r i t é c a l m e e t s e r e i n e les lo i s p r i m o r d i a l e s q u i 

d o i v e n t r ég i r l a v i e i n t e l l e c t u e l l e e t la v i e s o c i a l e . 

D a n s l e s d e u x a u t r e s e n c y c l i q u e s , il d e s c e n d , e n 
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quelque sorte, dans la mêlée, et entre au cœur même 
des problèmes les plus actuels et les plus p ra t iques . 
Il se met en face de l 'erreur contemporaine , touche 
du doigt la plaie béante , et offre le remède aux nat ions 
qui veulent guérir. 

Pa rmi les mots fascinateurs et magiques qui 
servent aux exploiteurs des passions humaines à 
remuer les foules et à les en t ra îner vers l 'abîme, il 
n 'en est pas que l'on ait plus déna tu ré et profané que 
celui de l iberté. Presque tou tes les erreurs de doc­
tr ine, et tou tes les monstruosités de condui te sont 
allées, depuis cent ans, chercher un abr i sous le 
manteau complaisant de la l iberté. On sait quelles 
lourdes chaînes de servilisme polit ique e t social, 
intellectuel et moral ont é té forgées dans les ateliers 
où travail lent les pré tendus émancipa teurs du genre 
humain. La l iberté naît de la vérité, et l 'erreur ne 
peut conduire qu ' à la servi tude. C'est ce que l 'histoire 
contemporaine démontre suffisamment. 

Léon X I I I , dans son encyclique Libertas prœs-
taniissimum, a voulu met t re le monde en garde contre 
ces inventeurs et ces marchands de l iber té . La 
liberté, il nous la fait voir, non plus défigurée, t r ans ­
formée en licence de tout dire et de tout faire, pros­
t i tuée au service des plus mesquins in térê ts ou des 
plus ignobles instincts, mais grande, belle, majes­
tueuse, puissante , divine, telle que le Chris t l'a 
apportée à la terre , et telle qu'elle doit ê t re pour le 
bonheur du genre humain. Il nous en explique la 
na tu re , les fondements, les t empé ramen t s e t les 
applications. Liber té de la parole, l iberté de la presse, 
l iberté de la conscience, l iber té poli t ique et l iberté 
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re l ig i euse , son gén ie s o u p l e e t c la ir s c r u t e a v e c 

a i s a n c e t o u s ces i n q u i é t a n t s p r o b l è m e s , e t d o n n e à 

c h a c u n u n e s o l u t i o n , d o n t l a j u s t e s s e s ' impose à t o u t 

e s p r i t sér ieux . 

C e d o c u m e n t , s u p e r b e de l o g i q u e , de b o n sens et 

d ' à p r o p o s , é t o n n a le m o n d e , e t a r r a c h a d e s cris 

d ' a d m i r a t i o n m ê m e a u x e n n e m i s de l ' É g l i s e . I l fut 

d é m o n t r é une fo is de p l u s , e t a v e c un é c l a t incom­

p a r a b l e , q u e le C h r i s t a d o n n é à son V i c a i r e , a v e c 

les p a r o l e s de l a vie é ternel le , les p a r o l e s d e l a v r a i e 

l iberté . 

L ' é m o t i o n p r o d u i t e p a r l ' encyc l ique Libertas 

n'é ta i t p a s e n c o r e d i s p a r u e . q u e l ' in fa t igab le D o c t e u r 

de l ' É g l i s e a p p o r t a i t a u x h o m m e s de b o n n e v o l o n t é 

un a u t r e m e s s a g e d e vér i t é e t d e p a i x . C ' é t a i t l 'ency­

c l ique Rerum novarum, sur la c o n d i t i o n des o u v r i e r s . 

L é o n X I I I s ' e s t , en q u e l q u e s o r t e , s u r p a s s é d a n s 

c e t t e é t u d e si p r o f o n d e et si n e t t e , si so l ide e t si 

p r a t i q u e , si p r u d e n t e e t si h a r d i e , d u s u j e t é p i n e u x 

et difficile a u t o u r d u q u e l se s o n t l ivrés , d e p u i s un 

s iècle , p r e s q u e t o u s les c o m b a t s de l a p l u m e e t de l a 

p a r o l e . R a r e m e n t le v e r b e a p o s t o l i q u e a p r o d u i t u n e 

i m p r e s s i o n p l u s c o n s i d é r a b l e e t p l u s un iverse l l e ; 

e t j a m a i s p e u t - ê t r e l ' i m m o r t e l P o n t i f e n'a é t é a u s s i 

p a r f a i t e m e n t le P a p e de la l u m i è r e et de l ' h a r m o ­

n ieuse s é r é n i t é . L e m o n d e ent ier , r e m u é p a r c e t t e 

v o i x d e s c e n d u e d u ciel , é t o n n é e t p e r s u a d é p a r c e t t e 

s a g e s s e si s u p é r i e u r e à la s a g e s s e h u m a i n e , s 'est 

r e t o u r n é v e r s le V i c a i r e d u C h r i s t , e t lui a d i t , c o m m e 

j a d i s l ' a p ô t r e : M a î t r e , à q u i i r i o n s - n o u s ? V o u s a v e z 

les p a r o l e s de l a v i e p r é s e n t e a u s s i b ien q u e cel les de 

l a v i e é t e r n e l l e . 
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Jamais encyclique ne donna lieu à autant de com­
mentaires, et ne suscita autant d'efforts généreux. 
Tous les hommes de bonne foi y ont salué l'une des 
plus nobles et des plus puissantes revendications des 
droits de la justice et de l'équité sociale ; et l'on a 
su gré à ce chef du monde catholique d'avoir si 
nettement et si courageusement indiqué aux patrons 
et aux ouvriers leurs droits, leurs devoirs et leurs 
responsabilités ; d'avoir fait planer sur la foule des 
travailleurs et des pauvres de si salutaires espéran­
ces ; d'avoir donné à tous de si fortifiantes leçons. 
Le jour où les hommes se décideront à mettre en 
pratique les enseignements de ce Docteur infaillible, 
la société reprendra son aplomb, et rentrera dans 
l'ordre et le calme d'où l'ont fait sortir les boulever­
sements intellectuels, économiques et politiques du 
siècle dernier. 

I I I 

La tiare n'est pas seulement la couronne d'un 
Père et d'un Pontife, elle est aussi le diadème d'un 
Roi. Le Pape est Roi, par là même qu'il est vicaire 
du Christ ; et sa royauté, toute céleste, placée en 
dehors et au-dessus de la volonté des hommes et du 
caprice des fortunes humaines, n'est que le prolon­
gement, à travers les siècles, de la royauté de Jésus-
Christ. Or il est advenu au Pape-Roi ce qui arriva 
au Christ-Roi. Celui-ci mourut en affirmant sa 
royauté, et le titre de Roi est resté cloué à la croix, 
avec l'auguste victime, pour indiquer à tous les 
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Ages la cause de sa mort , et pour proclamer devan t 
tous les hommes la permanence de sa royale au tor i t é . 

Les empereurs chrétiens, désireux de donner au 
Pape-I lo i la sécur i té et l ' indépendance dont il avai t 
besoin pour gouverner les âmes, lui avaient taillé 
un domaine te r res t re , sur lequel les papes, p e n d a n t 
plusieurs siècles, furent rois temporels, afin d 'être 
plus efficacement rois spirituels. 

Mais les pr inces des synagogues modernes pr i rent 
ombrage d 'une si hau te puissance. Un jour , des 
soldats , issus de cet te terre qui avai t fourni des 
bourreaux à Pi la te , renouvelèrent la scène du prétoire. 
Le Pape a p p a r u t au monde, dépouillé, couronné 
d 'épines, un sceptre de roseau à la main. On croyait 
en avoir fini avec cet immense prestige qui remplis­
sait le monde, e t l 'on se disait que le Pape-Roi mour­
ra i t avec Pie I X . Aussi, quand Léon X I I I eu t pris 
possession du t rône pontifical, on vit les Pi lâ tes de 
la diplomatie moderne s 'approcher de ce Pontife, et 
lui poser, avec crainte et hési ta t ion, la quest ion de 
leur devancier : " Es- tu vra iment roi ? " Alors ce 
Pape , que l 'on croyai t définitivement découronné, 
et don t les lèvres, espérait-on, laisseraient facilement 
t omber les paroles d 'une abdicat ion longtemps 
désirée, redressa fièrement sa tê te percée d 'épines, 
et , la main appuyée sur le roseau qui ne casse pas , 
il j e ta aux oreilles étonnées de Pilate la solennelle 
réponse du Chr i s t : Ego sum ! 

E t il l'a é té , Roi , dans la plus haute e t la plus 
complète accept ion du mot. Malgré son isolement, 
malgré l'indifférence ou l 'hostil i té des gouverne­
ments , sans avoi r à sa disposition les moyens maté-
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riels d'assurer une sanction à ses volontés, rencon­
trant presque partout des lois malveillantes, qui 
tendaient à annuler son influence morale, Léon 
XIII a exercé un irrésistible ascendant sur tous les 
peuples et sur tous les souverains de l'univers. Sous 
son Pontificat, Rome, non pas la Rome des intrus 
qui s'y sont installés par le vol et le brigandage, 
niais la Rome des Papes, est. devenue un centre de 
puissante attraction. Et c'a été un bien beau et 
consolant spectacle de voir, au cours du dernier 
quart de siècle, tous les habiles et les sages, tous les 
grands et les forts de ce monde, attirés tour à tour 
vers ce foyer de lumières, aller prendre conseil de 
cet auguste et si faible vieillard, et chercher sur ses 
lèvres le mot de la vraie sagesse. 

Seule l'Italie officielle est restée, en apparence du 
moins, réfractairc à cet entraînement. Mais elle a 
des yeux pour voir, et c 'a été son châtiment — com­
bien ironique et. cinglant ! — de voir, et de plus 
près que personne, le respect, la confiance et l'admi­
ration affluer de toutes parts vers son glorieux captif. 
Les chefs des plus glorieuses puissances ont rendu 
visite au roitelet d'Italie et au Roi de Rome, et si, 
à leur retour, on leur eût demandé où ils avaient 
trouvé la vraie majesté, la vraie dignité, la vraie 
royauté, dans quel palais ils avaient rencontré la 
véritable souveraineté, j'affirme qu'ils n'eussent 
point nommé le Quirinal. 

Le Vatican de Léon XI I I est devenu le foyer des 
lumières auquel se sont éclairées mêmes les affaires 
de ce monde. Ce Roi sans domaine et sans armée a 
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fait rayonner autour de son trône plus de puissance 
et de prestige que tous les autres souverains. Et, 
pendant les fêtes jubilaires, qui ont si magnifique­
ment clos ce règne pontifical, alors que le monde 
entier tressaillait d'allégresse, que les princes et les 
peuples rivalisaient de zèle pour témoigner à Léon 
XII I leur admiration et lui ouvrir leurs trésors, il 
est devenu évident pour tous que ce Pape captif 
était bien un Roi triomphant. 

* 

Tel est l'homme extraordinaire que Dieu avait 
donné à son Église, et qu'il vient de lui enlever. 
Pendant un quart de siècle, ce Père a fait déborder 
des flots de vie spirituelle sur les millions de fidèles 
qui étaient ses enfants ; pendant un quart de siècle, 
ce Pontife a veillé avec un soin, une tendresse et une 
énergie admirables sur l'immense troupeau dont il 
était le Pasteur suprême, et enseigné avec une sagesse 
surhumaine les nombreux disciples dont il était le 
Docteur infaillible ; pendant un quart de siècle ce 
Pape-Roi a dominé l'univers de sa majesté sereine et 
a vu les sujets et les monarques défiler, émus et 
respectueux, au pied de son trône. Il a été l'ornement 
du siège de Pierre, la gloire de l'Église, la lumière du 
monde. 

Dors en paix, ô saint Pontife ! Après une telle vie 
et de telles œuvres, tu as bien mérité le repos éternel, 
«lue le monde catholique a demandé pour toi, dans 
ses jours de deuil. Ta course est achevée, et c'est la 
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course d'un géant. Tu as combattu le bon combat, 
et de ce combat l'Église sort plus jeune, plus orte, 
plus confiante que jamais. La tiare, que tu avais si 
noblement portée, est tombée de ton front, mais 
pour faire place à l'immortelle couronne de justice, 
qui récompense tous les généreux labeurs et consacre 
les gloires véritables. Ta lumière a éclairé nos ténè­
bres ici-bas ; que la perpétuelle lumière des deux 
inonde maintenant ta grande âme : Lux perpétua 
luceat ci ! 



L'ACTION SOCIALE CATHOLIQUE ( , ) 

] / ' Inst i tut Canad ien et son distingué prés ident 
font grand honneur à l'Action Sociale Cathol ique, 
en lui demanda n i de venir exposer, devan t cet 
audi to i re d'élite, les grandes lignes du p rogramme 
qu'elle se propose de mettre en œuvre . 

Je vais répondre à cette a imable invi ta t ion et 
m 'acqui t te r de cet te tâche, avec une sincère recon­
naissance pour ceux qui m'en fournissent l 'occasion. 

L 'œuvre don t j ' a i à vous entretenir , Messieurs, 
appelle et méri te la confiance et le concours du 
public intelligent et droit . E t pour les obtenir , cet te 
confiance et ce concours, que réclame-t-ellc ? T o u t 
s implement qu ' on ne la juge pas sans la connaî t re ! 
qu 'on pra t ique à son égard cet te règle élémentaire 
de bon sens et d 'équi té : l 'étudier dans son program­
me officiel ; ne pas lui a t t r ibuer a priori des inten­
t ions que ce p rogramme dément ; a t t endre pour la 
cr i t iquer ou la b lâmer qu'elle ai t fait des œuvres 
qui appel lent la cri t ique, ou mér i tent le b lâme. 

L 'entrepr ise la plus vulgaire a droi t qu 'on la t ra i te 
ainsi. Il serait vra iment é t range qu 'une œuvre , 
fondée par l 'Archevêque de Québec et solennelle­
men t approuvée par le Pape , ne rencont râ t point , 

(1) Conférence faite à l'Institut Canadien de Lévis, le 19 
décembre 1907. 
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chez, les nôtres , cette just ice tou t à fait é lémentaire . 
Il serait plus étrange encore qu'elle exci tât , dès sa 
naissance, et avant d 'avoir agi, une malveillance 
que rien ne saurait justifier, et qui ne pour ra i t avoir 
d 'autre cause que la cra inte puérile d 'un mal ima­
ginaire, ou une hostilité préconçue contre l 'act ion 
bienfaisante et civilisatrice de l 'Église. 

Ce que nous voulons donc, Messieurs, c'est faire 
connaître l 'Action Sociale Cathol ique. Nous avons 
assez foi dans la droiture et la fermeté du sens chré­
tien chez la plupar t de nos compatr io tes , pour croire 
que la lumière sera bienfaisante à no t re œuvre , et 
qu'il suffira de la présenter sous son vra i jour pour 
lui at t i rer la confiance e t la sympath ie . 

Je vous demande donc la permission de vous dire, 
ce soir, de quelle hau te inspiration ce t te œuvre est 
née, à quels besoins elle répond, quel es t son carac­
tère et son but . 

I 

DE QUELLE INSPIBATION ELLE EST NÉE 

L'Action Sociale Cathol ique est sort ie du C œ u r 
de l 'Église, de son amour éclairé et p r a t i que pour 
notre peuple, et du dévouement inlassable avec 
lequel elle travaille à sauvegarder nos in té rê t s spiri­
tuels et temporels . 

Messieurs, nous sommes, nous Canad iens fran­
çais, les enfants de l 'Église, et je pu is ajouter , ses 
enfants privilégiés. En réal i té notre histoire est tissée 
de ses bienfaits incessants. C 'est elle qui a façonné 
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notre âme nationale. Artisan inlassable, elle a monté, 
pièce à pièce, au prix des plus durs sacrifices, cet 
édifice, dont nous sommes fiers, et qui s'appelle la 
patrie canadienne. Elle a vécu notre vie, porté nos 
fardeaux, combattu nos combats. Toutes nos dou­
leurs et toutes nos joies ont passé par son grand 
cœur. E t aujourd'hui, en regardant ce peuple, qu'elle 
a enfanté à la vie religieuse et nationale, et sur qui 
elle a épanché, pendant plus de trois siècles, les trésors 
de son zèle et de ses énergies divines, elle pourrait 
bien nous demander, comme le Christ à son peuple : 
qu'aurais-je pu faire pour toi que je n'ai point fait ? 

Eh! bien, Messieurs, c'est cette Eglise qui vient à 
vous, aujourd'hui, et qui vous présente une forme 
nouvelle d'un dévouement déjà bien ancien. 

Toujours attentive au bien-être de ses enfants, 
désireuse de faire naître et de développer chez eux 
les vertus qui gardent les peuples debout, et les 
soutiennent dans leur marche en avant, voulant que 
le Christ règne demain, ici, comme il régnait hier, 
et que son règne, pour être plus bienfaisant, s'étende 
davantage à notre vie sociale, elle a conçu le projet 
de grouper dans une union plus parfaite les forces 
catholiques, et de les rendre plus actives en les 
organisant. Et à ce projet, que son zèle a formé, elle 
donne le nom d'Action Sociale Catholique. 

C'est la façon dont l'Église de Québec entend 
pratiquer la sublime- devise que l'apôtre Saint Paul 
donnait aux chrétiens de son temps, et que Pie X , 
en montant sur le trône pontifical, a répété aux 
chrétiens de notre temps : instaurare omnia in 
Christo ! 
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Cette grande et nécessaire mission de t ou t res­
taurer dans le Christ, vous savez, Messieurs, avec 
quelle surnaturel le clairvoyance Not re Très Saint 
l'ère s'eiïorce de la remplir. A l 'organisation du mal 
et de l 'erreur, iî veut que l'on oppose l 'organisation 
du bien e t de la vérité. En face des associations 
malfaisantes il veut que l'on mette sur pied des 
associations bienfaisantes. Et dès sa première ency­
clique, il conviai t tous les catholiques à l 'action, " à 
une action qui se porte sans réserve à l 'observat ion 
intégrale des lois divines et des prescriptions de 
l'Kglise, à la profession ouver te et. hardie de la 
religion". 

"«Monseigneur l 'Archevêque de Québec a cru qu'il 
é tai t de son devoir de répondre à un si h a u t et si 
pressant appel ; et sa réponse, vous la t rouvez, élo­
quente, claire et pra t ique, dans le m a n d e m e n t du 
mois de mars dernier, établissant , en ce diocèse, 
l'Action Sociale Cathol ique. 

Peut-ê t re , Messieurs, avez-vous senti quelque 
fierté, de ce que une si noble et si généreuse init iat ive 
ait été prise par le Pasteur que vous vénérez t an t , 
et qui occupe, avec une incontestable supériori té, le 
siège qu' i l lustra Mgr de Lava l . Ce siège de Québec 
a déjà assez prouvé sa fécondité apostol ique, il a 
assez souvent donné le signal et l 'exemple de saintes 
et utiles entreprises, pour qu 'on ne soit pas étonné 
de le voir s'engager avec courage et clairvoyance 
dans ces domaines un peu inexplorés ici des questions 
sociales. P lus de deux siècles d 'héroïques labeurs et 
d ' infatigable dévouement lui assurent peut-ê t re le 
droit de donner l 'exemple et de montrer la voie ! 
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D'ai l leurs , Mess ieurs , que notre Archevêque ait bien 
répondu aux désirs du Souverain Pontife, et ai t 
exac tement in terpré té sa pensée, c 'est ce qu'il n 'est 
plus permis de mettre en doute après le Href de Pie 
X , qui donne au mandement de M g r lîogîii la plus 
solennelle consécrat ion que puisse recevoir un acte 
episcopal. E t depuis , le Pape a parlé à M g r Begin, 
lui a dit sa sat isfact ion, a béni l 'œuvre avec émot ion. 

El, voi là , Mess ieurs , de quelle inspiration est née 
l 'Act ion Sociale Ca tho l ique . 

II 

A Q U E L S B E S O I N S KLL10 R K P O N I ) 

Ces besoins sont multiples et variés. V o u s me 
permett rez de vous les présenter sous une formule 
générale, qui, je crois, les résume bien, et les carac­
térise suffisamment, et de vous dire (pie l 'Ac t ion 
Sociale Ca tho l ique répond à un besoin d'union. 

V o u s souvenez-vous , Messieurs, de cet te belle 
prière, qui , au dernier soir de sa vie , v int aux lèvres 
de Jésus, et po r t a à son Père le v œ u suprême de ce 
C œ u r qui a imai t t an t les hommes : " M o n Père, 
faites qu ' i ls soient un, comme vous et moi nous 
sommes un ! " 

Ce t t e prière, l 'Ég l i se l'a faite sienne ; ce v œ u , elle 
l 'exprime tous les jours pour ses enfants. El le désire 
qu ' i ls soient un, non pas seulement de cette union 
éphémère que p e u v e n t créer des intérêts passagers ; 
non pas de cet te union factice qu ' impose la force et 
que maint ient la crainte servile ; mais d 'une union 
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qui rapproche les esprits dans de communes pensées, 

qui soude les cœurs dans de mêmes sen t iments , qui 

lie les volontés, pour les j e t e r d'un même élan dans 

des efforts communs. 

E t (pli donc, Messieurs, devraient pouvoir s'unir 

ainsi, sinon des ca thol iques? Le précepte divin est 

là, qui leur en rappelle à chaque ins tant l ' impérieux 

devoir : Aimez-vous les uns les autres ! Leurs pensées 

se rencontrent et s'unifient dans les mêmes croyan­

ces ; leurs coeurs ba t t en t au souffle des mêmes 

espérances ; leurs volontés soumises aux: mêmes lois 

divines tendent à la même fin surnaturelle. 

Aussi, trouvons-nous tou t simple e t naturel ce 

sublime éloge donné aux premiers chré t iens : " I ls 

n 'avaient tous qu'un cœur et qu'une âme ! " 

Voilà l'idéal et le modèle ! L a réal i té où nous 

vivons y ressemble-t-elle ? É v i d e m m e n t non, Mes­

sieurs. Qu'es t -ce donc qui nous m a n q u e ? Deux 

choses, parmi beaucoup d'autres, sur lesquelles j e 

désire a t t i rer votre a t tent ion . 

1 ° L'amour de l'Église. 

E t quand j e dis l'amour, j ' en t ends un amour 

sincère, filial, obéissant, dévoué : c 'est le seul qui 

compte. E t quand j e dis l 'Égl ise , j ' e n t e n d s sans 

doute, e t en premier lieu, ce t te société universelle, 

dont la tê te est à R o m e et dont le cœur est par tout . 

ais j ' en t ends aussi, et tou t par t icul ièrement , ce t t e 

Eglise qui vi t sous nos yeux, qui est fa i te pour nous, 

qui parle notre langue et répond à nos besoins, qui 

sait nos misères, et veut les soulager, qui a charge 

de nos âmes et travail le à les sauver. C 'es t ce t te 

Église qui fait revivre le Chr is t parmi nous ; c 'est 
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elle qui garde pour nous le dépô t de la foi et la disci­
pline des mœurs , et qui t ient pour nous les clés du 
R o y a u m e de D i e u . < 'et le Égl ise , elle est deux fois 
nôtre, et par l ' indissoluble lien qui la ra t tache au 
centre de la cathol ic i té , et par la mission spéciale 
qui lui a été confiée de présider à nos destinées 
religieuses. 

Or, 'Messieurs, c 'est à cet te Eglise v i v a n t et 
agissant parmi nous, que doivent aller notre amour 
sincère et notre loyal dévouement . C'est sur son 
cœur que doit reposer dans l 'union et la paix notre 
famille nat ionale . 

P lus hau t que les opinions humaines , où se heurtent 
les esprits et s 'engendrent les querelles, doivent régner 
ses enseignements qui élèvent et unissent dans la 
lumière et la vér i té . A u dessus des étendards qui 
divisent doit flotter sa bannière, dont les plis sont 
assez larges pour nous abriter tous . 

E h bien, [Messieurs, autour de cette Eglise, nous 
ne formons plus un groupe assez serré. D a n s ses 
enseignements, nous ne cherchons plus avec assez 
de confiance et de docilité une direction commune 
pour nos pensées et nos actes. Le bruit des intérêts 
et des passions réussit trop souvent à étouffer cet te 
voix qui crie, e t qui seule a mission pour redresser 
les' sentiers, et pour dire par quelle route les peuples 
comme les individus von t au bonheur et à la véri té . 
Je n'insiste pas . Les symptômes du mal que je 
signale sont assez visibles pour qu 'on soit aver t i , 
et qu 'on sente le besoin de réagir contre une tendance 
qui nous mènerai t à rebours de nos tradit ions na­
t ionales. Pour nous, Canadiens français, l 'Eg l i se , 
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avec ses enseignements e t ses œuvres, sera toujours 
le grand centre de ral l iement. Par elle nous serons 
unis ; en dehors d'elle nous serons divisés. Cherchons 
donc davantage en elle l 'union qui fait la force. 

2° Qve nous •manque-t-il encore pour que nous 
répondions mieux au précepte divin, et mêlions plus 
é troi tement nos cœurs et nos âmes ? 

Nous n 'avons pas le sent iment assez vif et assez 
net de notre devoir social ; et nous sommes a t t e in t s 
d 'un mal bien caractérist ique de no t re époque, 
Y individualisme. 

Il est, dans l 'ordre social, une vérité bien élémen­
taire, et bien mal comprise : c'est que nous sommes 
solidaires les uns des aut res , et que le lien qui nous 
unit ainsi, crée pour nous des responsabil i tés et 
impose des devoirs qui débordent cons t ammen t le 
cadre étroit de nos vies personnelles. Vivre en 
société, ce n'est donc pas s implement vivre les uns 
à côté des autres , dans une cohésion matérielle 
plus ou moins dense ; mais c'est vivre les uns par 
les autres et les uns pour les aut res . 

Qu'on le veuille ou non, il faut en t rer dans cette 
communion des âmes, et subir cette loi d 'échange 
et de répercussion, en ve r tu de laquelle nos vies sont 
tellement liées qu'il est impossible que les fautes 
des uns ne re tombent pas sur les au t res , ni que les 
vertus de chacun n 'a ient leur salutaire influence 
sur autrui . Je suis libre de poser tel ac te ou de ne 
pas le poser ; mais dès que je l'ai posé, il prend une 
valeur sociale dont je ne suis plus le maî t re , mais 
dont je por te la responsabil i té devan t Dieu et 
devant les hommes. 
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Si l 'acte est bon, il devient un élément de perfec­
tion sociale ; s'il est mauvais , il devient un élément 
de perversion sociale. 

Et. c 'est ainsi que la vie sociale, dans sou ensemble, 
n 'es l qu 'une résul tante des vies individuelles. 

Aussi , "Messieurs, une société n'est bonne et ne 
prospère que dans la mesure où les individus qui la 
composent , bien convaincus de ces véri tés très 
simples, ont assez de noblesse dans l'esprit et assez 
de générosité dans le eauir pour s'en inspirer dans 
leur conduite, et pour adapter leur vie personnelle au 
bien commun. 

K l voi là pourquoi l 'egoïsme est un vrai fléau social. 
Ma lheu r à la société où v ivent des unités juxtaposées , 
que n'éclaire point la lumière d 'une bonne conscience 
sociale, et que ne relie pas le sentiment de devoirs 
réciproques et la pratique de sacrifices communs ! 
Ma lheu r à la société où la vie individuelle absorbe 
e t dévore la vie sociale, où les ambit ions de chacun 
heurtent les intérêts de tous, où les appéti ts de l ' indi­
vidu ne se satisfont qu 'au détr iment du bien général ; 
où le moi égoïste et haïssable se glisse par tout pour 
morceler les efforts et diviser les cœurs ! 

Souffrons-nous de ce mal ? Un bon examen de 

conscience nous le ferait apercevoir , et un peu de 

sincérité nous le ferait avouer . 

C ' e s t à ce mal que l 'Egl ise , qui en souffre comme 
la Socié té , veu t remédier, ("'est à ce besoin d'une 
meilleure conscience sociale cathol ique que notre 
(euvre répond. El, cela suffit, je pense, pour nous 
justifier de l 'entreprendre. 
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Vous connaissez main tenan t les raisons d 'être, au 
inoins générales, de l 'Action Sociale Cathol ique . 
Laissez-moi vous dire, de façon aussi précise que 
possible, quel est son caractère et son bu t . 

I I I 

CARACTÈHE 

Kt avan t de vous dire ce qu'elle est, il sera peut-
être utile de dire ce qu'elle n'est pas . Cela nous 
donnera l'occasion de rencontrer dès le premier pas, 
et sur le terrain qu'elle a choisi, la malveillance, cet 
oiseau de mauvais augure, qui secoue déjà sur nous 
les poussières de mensonges dont il a les ailes 
chargées. 

1° J'affirme donc en premier lieu que l 'Action 
Sociale Catholique n'est pas une œuvre poli t ique. 

La politique est chose nécessaire, et don t il est 
plus facile que profitable de médire. C 'est un grand 
ar t que celui de bien gouverner les peuples, et 
d 'administrer sagement leurs intérêts temporels . 
Souhaitons que cet art soit apprécié et cul t ivé comme 
il convient ; donnons aux hommes qui s 'y essayent , 
le crédit de leurs bonnes intent ions ; e t secondons 
de notre mieux leur dévouement à la chose publ ique. 

Seulement, sans manquer à ces devoirs, on peut 
bien reconnaître que d 'une façon générale, et dans 
la prat ique, ce n'est pas le propre de la pol i t ique de 
créer dans le monde où elle vit une a tmosphè re de 
paix sereine et d 'a t tendr issante harmonie . On peut , 
sans paraî t re t rop méchant , affirmer que des peli 
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t iciens, nos frères, il ne serait pas toujours exac t de 

dire qu' i ls n'ont qu 'un cœur e t qu 'une âme ! 

Kt donc, quand on veut créer un grand ral l iement 

des volontés, concent rer les efforts sur un point 

commun, il est sage de se tenir à distance, sur des 

rivages que ne bu t t en t pas trop les vagues écumantes 

de la, poli t ique. Voilà pourquoi, 'Messieurs, notre 

oeuvre se présente à vous connue dégagée de tou te 

compromission pol i t ique. Son but n 'est pas de pré­

parer des élections, de tenir sous les yeux du publie 

un drapeau rouge ou bleu ; de créer des couran ts 

d'opinion qui nuisent aux gouvernements, ou qui les 

favorisent . 

Convaincue que ceux qui sont au pouvoir font de 

leur mieux. . . pour y rester, et que ('eux qui n 'y sont 

pas ne négligent, rien pour y arr iver , elle n ' éprouve 

aucun besoin de prêter main forte aux uns ou aux 

autres . Klle ouvre ses cadres à tous les hommes de 

bonne foi et de bonne volonté. Pour y ent rer , un 

mot de passe es t exigé, mais un seul : Cathol ique ! 

Quiconque peut prononcer ce mot de bouche e t de 

cœur est des nôtres. A personne nous ne demandons 

compte de ses opinions et préférences polit iques. 

Kt c 'est notre espoir, que, dans nos rangs, sur le 

terrain d 'action où nous évoluerons, les hommes de 

tous partis et de tou tes nuances pourront , par dessus 

les barrières aba t tues , se tendre une main loyale, et 

unir, dans un bel élan de fraterni té cathol ique, les 

énergies intel lectuelles e t morales qu'ils peuvent 

met t re au service d 'une grande et sainte cause ! 

2 ° L 'Ac t ion Socia le Cathol ique n 'est pas non plus 

une école de théologie, ou de philosophie, ou d'une 
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science quelconque. Elle n ' a donc pas à se prononcer 
entre les doctrines, pourvu que ces doctr ines soient 
saines et l ibrement discutées entre cathol iques . 

Elle n 'a pas davantage à se prononcer en t re les 
différentes œuvres. A tou te question qui pourra i t 
nous être faite sur nos sympathies ou sur nos préfé­
rences, notre réponse sera la même : N o u s sommes 
avec Rome. Ce que Rome approuve, nous l ' approu­
vons ; ce que Rome condamne, nous le condamnons , 
et dans la mesure exacte où Rome l ' approuve ou le 
condamne. Dans les questions libres, nous userons 
de la liberté que tou t le monde accorde, ou doit 
accorder à tout le monde. En suivant ce t te règle, 
il nous semble qu'il y au ra parmi nous moins de 
paroles inutiles et d 'heures perdues, et aussi plus de 
travail et plus de concorde. 

3° Enfin, l 'Action Sociale Cathol ique n 'es t pas un 
journal. E t je voudrais ici que l 'on compr î t bien ma 
pensée. 

Comme moyen de renseigner le publ ic sur les 
œuvres faites et à faire ; comme i n s t r u m e n t de 
propagande des idées et des œuvres, c o m m e exci­
ta teur des énergies sociales, le journal joue , aujour­
d'hui dans le monde, un rôle qui le rend nécessaire. 
E t vous savez ce qu 'ont pensé et dit les P a p e s Léon 
XIII et Pie X de la nécessité pour les cathol iques 
de prendre en mains et de manier avec courage et 
dignité cette a rme indispensable des bons comba t s . 
Le rôle de journaliste catholique a été élevé par eux 
à la hauteur des œuvres apostol iques. 

Aussi les fondateurs de l 'Action Sociale Cathol ique 
ont cru que, pour accomplir leur tâche, ils devaient 
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utiliser cet te force au service de leur entreprise. 
Ils ont donc fondé un journal, un journal quot idien, 
qui para î t ra samedi . Le programme t racé par 
l 'Archevêque dans son "Mandement, et par le Pape 
dans son Bref, leur indiquai t c lairement quelle sorte 
de journa l il fallait faire, ("est un journal de cet te 
sorte qu' i ls ont voulu s 'appliquer à faire ; et c'est 
ce journal , qui, dans deux jours, va prendre son rang 
et frayer sa voie dans le monde de la Presse cana­
dienne-française et catholique. Quelle figure y fera-t-
il ? Ce sera à vous de répondre, 'Messieurs. 

Laissez-moi seulement vous dire qu'il ne vise pas 
à une infaillibilité impossible, non plus qu ' à une 
perfection. . . don t nous sommes d'ailleurs bien 
habi tués de nous passer. 11 veut sincèrement marcher 
dans la voie qu 'on lui a tracée. Son ambit ion est de 
ne pas être t rop inférieur à la tâche qui lui est 
dévolue ; et sa pré tent ion , sa seule prétent ion, que 
vous lui pardonnerez bien, c'est d 'ê t re jugé d 'après 
son méri te . Quoi qu'il en soit, ce journal ne sera pas 
l 'Action Sociale Cathol ique. Il n 'en sera que l 'organe. 
J ' a jou te qu'i l n 'en sera pas le seul organe. D ' au t r e s 
journaux pourront , plus tard, e t sur d 'autres points , 
s 'appliquer à la même tâche. E t aux journaux, il y 
aura lieu d 'ajouter , à l'occasion, des brochures, des 
t r ac t s , des feuilles de propagande . E t toutes ces 
publicat ions ne seront que des moyens mis au service 
de l 'Action Sociale Catholique. Le bu t que vise 
celle-ci est plus loin et plus haut . E t c'est ce qu' i l me 
reste à vous montrer . J ' a i dit ce que l 'Action Sociale 
Cathol ique n'est pas . Le temps est venu de dire ce 
qu'elle est . 
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Je pourrais définir ainsi notre œuvre : une sorte 
de coopérative de tous les efforts sincères et généreux, 
et leur orientation pra t ique vers le plus grand bien 
être spirituel et temporel de notre peuple. Ce qu'elle 
se propose, c'est de grouper les bonnes volontés, 
d'organiser les forces sociales, en créant ou en favo­
risant le mouvement syndical chrétien, et par là 
même de lutter d'une pa r t contre l ' individualisme 
qui jet te les sociétés dans l 'anémie, et d ' au t re pa r t 
contre le socialisme qui les précipite dans l 'anarchie 
ou la servitude. 

Sur terrain d'ordre moral, intellectuel, et écono­

mique. 

Vous me permettrez, Messieurs, d 'éclairer cette 
définition, forcément vague et incomplète , en y 
projetant la lumière que fait jaillir, sur de telles 
questions, la parole de Pie X. 

Au mois de juin 1905, ce grand pontife , qu 'on 
pourra bien appeler le Pape de l 'Action Sociale 
Catholique, adressait aux évêques d ' I ta l ie une mé­
morable encyclique sur l 'Action cathol ique. 

Dans ces pages si fortes de pensée e t de style, 
Pie X dessine de main de maître le vra i caractère 
d 'une œuvre comme la nôtre . Il convient e t il me 
plait de chercher dans un document si autor isé et si 
indiscutable les t rai ts sous lesquels se mon t r e l 'Action 
Sociale Cathol ique. 

" Tout restaurer dans le Christ , d i t le P a p e , a 
toujours été la devise de l 'Église, et c 'est par t icu­
lièrement la Nôtre . Res taure r toutes choses, non 
d 'une manière quelconque, mais dans le Chris t . 
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Restaurer en lui non seulement ce qui incombe 
directement à l'Église en vertu de sa mission divine 
mais encore, ce qui découle spontanément de cette 
mission, la civilisation chrétienne dans l'ensemble 
des éléments qui la constituent." 

Et voici en quels termes Pic X caractérise ce 
travail de restauration : 

" Replacer Jésus-Christ dans la famille, dans 
l'école et dans la société ; rétablir le principe de 
l'autorité humaine comme représentant celle de 
Dieu ; prendre souverainement à cœur les intérêts 
du peuple, (;t particulièrement ceux de la classe 
ouvrière, non seulement en inculquant au cœur de 
tous le principe religieux, mais en s'efïorçant d'adou­
cir leurs peines, d'améliorer leur condition économi­
que par de sages mesures ; s'employer par consé­
quent à rendre les lois publiques conformes à la 
justice, à corriger ou supprimer celles qui ne le sont 
pas ; défendre enfin et soutenir avec un esprit 
vraiment catholique les droits de Dieu en toutes 
choses, et les droits non moins sacrés de l'Eglise. 
L'ensemble de ces œuvres constitue précisément 
ce qu'on a coutume d'appeler d'un terme très noble : 
Action Catholique." 

Après avoir dit l'importance et la difficulté des 
problèmes de vie sociale qui sont agités de nos jours, 
le Pape ajoute : " I l est souverainement nécessaire 
que l'Action Catholique saisisse le moment opportun, 
marche en avant avec courage, propose elle aussi sa 
solution et la fasse valoir par une propagande ferme, 
active, intelligente, disciplinée, capable de s'opposer 
.à la propagande adverse." 
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Et il propose à l ' imitat ion cette admirable Union 
populaire, que forment au delà de 600,000 catholi­
ques allemands, qui est destinée à réunir les ca tho­
liques de toutes les classes autour d 'un centre unique 
et commun de doctrine, de propagande et d 'organi­
sation sociale. 

Autour de ce centre social, toutes les au t res insti­
tutions de caractère économique, destinées à résoudre 
pra t iquement et sous ses aspects variés le problème 
social, se t rouvent comme .spontanément groupées 
ensemble pour le but général qui les un i t ; ce qui ne 
les empêche pas de prendre , suivant leurs besoins, 
des formes diverses et des moyens d 'act ion différents, 
comme le réclame le but particulier de chacune d'elles. 

Puis le Tape ajoute ces graves paroles que je 
soumets à votre sérieuse réflexion : 

" Les œuvres qui sont pr incipalement fondées 
pour restaurer et promouvoir dans le Chris t la vraie 
civilisation chrétienne, et qui const i tuent l 'Action 
Sociale Catholique, ne peuvent nul lement se con­
cevoir indépendantes du conseil et de la h a u t e direc­
tion de l 'autori té ecclésiastique ; il est bien moins 
possible encore de les concevoir en opposi t ion plus 
ou moins ouvertes avec cet te même au to r i t é . . . 
D'ailleurs, puisque les catholiques p o r t e n t toujours 
la bannière du Christ, par cela même ils por ten t 
la bannière de l'Église ; et il est donc raisonnable 
qu'ils la reçoivent des mains de l 'Église, que l 'Église 
veille à ce que l 'honneur en soit toujours sans tache, 
et qu 'à l 'action de cet te vigilance maternel le les 
catholiques se soumet tent en fils dociles e t affec­
tueux ." 
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Vous le voyez, Messieurs, notre œuvre était dans 
la pensée du Pape, avant de voir ici le jour, et nous 
n'avons rien inventé en traçant le programme de 
l'Action Sociale Catholique. 

Au reste, c'est d'une autorité plus grande encore 
quo celle du Pape que nous pouvons nous réclamer. 
Quand on veut faire du bien à ses semblables, il faut 
chercher la lumière et la direction auprès de ce grand 
ami des hommes qui a passé sur terre en faisant le 
bien, qui a fondé l'Eglise pour continuer son oeuvre, 
et qui s'appelle Jésus-Christ. Or les enseignements, 
les méthodes et les actes de ce divin Bienfaiteur ont 
été consignés dans un livre qu'on nomme l'Évangile, 
et qui contient les leçons de la sagesse divine et hu­
maine. Et c'est l'Eglise qui a reçu mission de garder 
ce livre, de l'interpréter et d'en appliquer à la société 
les salutaires doctrines. Cette mission la place dans 
une situation exceptionnelle au point de vue des 
services à rendre à l'humanité ; elle lui donne une 
autorité et un crédit, dont nul autre ne saurait se 
prévaloir. 

Et quand nous la voyons, l'Évangile de la vérité 
en main, l'amour du Christ au cœur, se pencher 
comme une mère sur les hommes qui ont besoin de 
vérité et d'amour, il y a mieux à faire que de scruter 
avec défiance ses intentions, et de faire planer sur 
ses projets des soupçons impertinents et injurieux. 
Il y a à saluer avec reconnaissance cette Bienfaitrice 
des hommes qui compte à son crédit vingt siècles 
d'admirable dévouement au bonheur de la société. 
Il y a surtout, Messieurs, à voir, dans cet effort qu'elle 
fait pour le perfectionnement de notre état social, 
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non pas une entreprise vulgaire, à cap i ta l plus ou 

moins rond, encore moins un complot t r a m é contre 

l'ordre et la paix publique ; mais une œuvre, une 

bonne et grande œuvre, une œuvre de re lèvement 

social ! 

("est là, en effet, 'Messieurs, le trait carac tér i s t ique 

de l 'Action Sociale Cathol ique , sa vraie physiono­

mie, ('"est dans cet te lumière et avec ce t t e a t t i tude 

que j ' a i tenu à vous la montrer et que j e voudrais la 

voir se fixer dans votre esprit . 

Elle est née d'un cœur d'apôtre, dont la bonté 

et la noblesse vous sont connues. Su r son berceau 

sont lombes la bénédiction et l ' encouragement d'un 

Pape qui restera, dans la longue série des Vicaires du 

Christ, comme l'une des plus ressemblantes images 

du Bon Pas teur ; elle a fait ses premiers pas, soutenue 

par d'admirables sacrifices ; elle part e t or iente toute 

son organisation et ses efforts vers la conquê te , pour 

notre peuple, d'une vie économique plus s tab le , d'une 

vie sociale plus pleine e t plus intense, d 'une vie 

catholique plus courageuse e t plus féconde. Que lui 

manque-t-il , Messieurs, pour réussir ? L e bap tême 

de l 'épreuve ? I l se t rouvera bien parmi les nôtres 

quelqu'un pour le lui donner ! Que lui manque-t- i l 

encore F 

Les sympathies , la confiance et l 'adhésion des 

catholiques ? 

('"est à vous de répondre, Messieurs , e t votre 

réponse, j e la sens déjà passer frémissante dans vos 

cœurs. E t j ' empor t e , en finissant, l 'espoir que 

l 'Action Sociale Cathol ique trouvera en vous les 

apôtres qu'elle mérite, e t les coopérateurs qu'elle 

a t t end ! 



" Q U E VOTRE RÈGNE A R R I V E ! 

l ' o U I l l / l i \ A i : c U f l { A T I O . \ D l IVToNUMKJNT D E 

M o A ' s i o i c i N K r u Di.; L A V A L ( 0 

M'KS FKKKKK, 

Nous venons, ce matin, terminer au pied d'un 
autel la série des fêtes patriotiques et religieuses 
inaugurées dimanche, par un solennel hommage au 
Dieu de l'Eucharistie. Le superbe monument, élevé 
par l'amour reconnaissant de tout un peuple, et 
consacré, hier, parmi les splendeurs d'une cérémonie 
inoubliable, au fondateur et au père de l'Église de 
la Nouvelle-France, prête à la table du sacrifice sa 
base gigantesque, et dresse en un décor original et 
pittoresque sa corniche de pierre et ses personnages 
de bronze. Il y a un instant, les mains de l'auguste 
représentant de Pie X offraient, presque entre les 
bras de Mgr de Laval, l'Hostie de louange et de 
reconnaissance où s'abaissent les cieux et où se 
donne le Christ Rédempteur. 

Assurément la scène ici n'est point banale. Le 
peuple canadien donne en ce moment au ciel et à la 
terre un gi-and et réconfortant spectacle, et c'est 

(1 ) Sermon prononcé, le SU juin 1008, après la messe célébrée au 
pied du monument, 
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l'appareil qui convenait pour faire monter vers le 
Dieu des nations le solennel hommage d'une prière 
nationale. Et c'est à genoux, le corps prosterné et 
l'âme haute, que des fils de Laval et de Champlain 
devaient achever ces fêtes de l'Église et de la Patrie. 

Sur ces lèvres qui prient, dans ces cœurs ouverts 
du côté du ciel, permettez, mes Frères, que je mette, 
ce matin, une formule précise et vibrante, qui résume 
tous les sentiments dont nos âmes ont été agitées 
pendant ces trois jours ; une formule qui jaillisse 
spontanément de tous les glorieux souvenirs dont 
nos mémoires sont pleines ; une formule qui rassem­
ble en quelques mots ardents les pensées, les désirs, 
les résolutions d'un peuple catholique, qui raconte 
ses luttes d'autrefois, dise ses aspirations d'aujour­
d'hui et trace son programme d'action de demain. 

Cette formule, je l'emprunte aux chants de triom­
phe qui ont acclamé, dimanche, sur sa route royale, 
le Jésus de l'Eucharistie : 

Christus vincit, Christus régnai, Chritttus imperat! 
C'est ainsi que le peuple élu de Dieu acclamait 

jadis son Sauveur, en un jour de triomphe qui devait 
avoir un si triste lendemain. Il y a trois siècles que la 
nation canadienne-française répète le touchant 
hosanna de sa fidélité au divin Roi ; et, nous l'espé­
rons, aussi longtemps que des cœurs canadiens-
français battront sous des poitrines humaines, on 
entendra sur ces bords le cri vaillant de la loyauté 
chrétienne : " Le Christ triomphe, règne et com­
mande." 

N'est -ce pas de cette acclamation généreuse qu'il 
convient de saluer les deux héros qui se mêlent 
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aujourd'hui dans nos pensées et dans notre amour : 
saint Jean-Baptiste c l le Vénérable François de 
À Ion t moreney-1 ̂ a val ? 

Préparer le règne du Christ fut toute la mission 
du saint Précurseur. 

" Que votre règne arrive ! " semblait dire sa voix 
rude et forte, quand, troublant la solitude du désert, 
elle clamait aux foules étonnées que le temps était 
venu de frayer la voie au Seigneur, et de rendre 
droits ses sentiers. 

Que votre règne arrive ! C'est avec ce souhait, 
dans le coeur et ce cri aux lèvres qu'il accueillait 
Jésus sur les bords du Jourdain, et le présentait à 
ses disciples comme l'Agneau de Dieu, chargé des 
péchés du monde. 

Que votre règne arrive ! C'était encore le cri de 
son zèle apostolique, quand, témoin affligé des scan­
dales d'flérode, il dressait, comme une barrière in­
franchissable sur le chemin de la licence, la protes­
tation de sa conscience indignée, et jetait à l'oreille 
du maître le vibrant et irrésistible non licet qui n'a 
pas déserté, depuis lors, les lèvres des vrais apôtres du 
Christ. 

Que votre règne arrive ! Ce fut enfin, ce fut surtout 
le cri sublime de son sang, quand il tomba martyr, 
victime du sauvage caprice d'une jalousie trop bien 
servie par la plus lâche et la plus méprisable des 
voluptés. 

Or, mes Frères, c'est vers cet incorruptible témoin 
du Christ, vers ce prophète, ce martyr, que s'en sont 
allés, dès les premiers temps de la colonie, la con­
fiance, l'affection, la prière du peuple canadien-



50 DISCOURS RF.LIGIl'lUX r.T PATRIOTIQUKS 

français, c'est sous sa bienveillante e t forte égide 
qu'il a voulu placer sa vie religieuse e t nat ionale ; 
c'est à ce vaillant pionnier de la loi nouvelle qu'il a 
demandé lumière et courage parmi les lu t tes géné­
reuses et fécondes qui on t illustré son histoire. 

Et , cette année, dans un bel élan de gra t i tude et 
de piété, ce peuple, par l 'organe de la Société qui est 
ici gardienne et interprète des nobles e t saines t radi ­
tions, a demandé à Home de ratifier solennellement 
le choix que nos pères firent spon tanément , et que 
plusieurs générations se sont t ransmises avec une 
touchante fidélité. Pie X s'est rendu à ce désir, 
que lui fit connaître le vénéré Métropol i ta in de 
Québec ; et le décret officiel, p romulgué le 10 mai 
dernier, proclamant saint Jean-Bapt i s t e pa t ron 
spécial auprès de Dieu des fidèles franco-canadiens, 
" t an t de ceux qui sont au Canada que de ceux qui 
vivent sur une terre é t rangère ", a r épandu la joie 
dans toutes les âmes, e t comblé les v œ u x de toute 
une race. 

C'est donc en quelque sorte une alliance que nous 
célébrons aujourd 'hui , l 'alliance officielle et définitive 
de saint Jean-Bapt is te avec la race canadienne-
française. Le Pape l'a consacrée de sa h a u t e au tor i té ; 
et, en son nom, Mgr le Délégué Apostol ique a fait 
descendre sur elle les bénédict ions du ciel. 

Assurément, jamais union ne se fit avec plus d'éclat 
et devant un auditoire aussi sympa th ique e t aussi 
distingué. La race franco-canadienne est ici repré­
sentée par la fine fleur de son clergé et de ses fidèles, 
" t an t de ceux qui v iven t au Canada que de ceux 
qui vivent sur une terre é t rangère " . La Société Saint-
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Jean-Bapt i s te ser t de témoin officiel, ("est le rôle 
qui lui convenait , e t qu'elle rempli t avec un t a c t et 
une dignité que nous sommes depuis longtemps 
habitués à t rouver chez elle. 

Votre présence parmi nous, M. le Gouverneur 
Général, donne à cet te alliance un éclat tout par t i ­
culier, et marque bien quel large esprit de l iberté 
vous anime, et avec quelle aisance notre race, quand 
elle le veut , peut se mouvoir, parmi les races sœurs , 
dans le sens de ses vrais intérêts et de ses glorieuses 
t radi t ions . 

Or, mes Frères, quelles paroles pourraient le 
mieux caractériser cette alliance si belle et si hono­
rable pour nous, et lui donner en quelque sorte sa 
forme sacramentel le ? 

Le Christ t r iomphe , le Christ règne, le Christ 
commande ! Voilà, il me semble, la vraie formule de 
cett^- union bénie. Elle résume tou te la vie de saint 
Jean-Bapt i s te : elle fait valoir tous ses titres à notre 
confiance et à no t r e amour . Elle raconte aussi toutes 
les gloires de no t re race, et nous prêche le devoir 
sacré de rester fidèles au Christ, pour ne pas déchoir 
et pour mériter que notre saint pa t ron prenne soin 
de nous et nous garde dans la voie droite qu' i l nous 
a frayée jusqu 'à ce jour. 

E t ces fières paroles ne sont-elles pas aussi bien à 
leur place sur les lèvres d 'un peuple qui vient de 
glorifier en Mgr de Laval le père de sa vie religieuse 
et le bienfai teur de sa vie nationale F 

D e quoi se ré joui t cette grande âme, que nous 
sentons planer en ce moment sur le rocher de Québec ? 
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N'est-ce pas de retrouver ici, après deux siècles, 
une race qui n 'a pas menti à ses nobles origines? 
I;n peuple qui, dans les viriles ardeurs d 'une matur i t é 
qui approche, reste à genoux aux pieds du Dieu qui 
a béni son berceau, et qui garde au cœur la généreuse 
et saine ambit ion d'être toujours, dans les terres du 
Nouveau-Monde, le loyal et intrépide chevalier du 
Christ ? 

Il me semble qu 'à cette heure, le saint évêque, du 
haut de ce Cap Diamant , où la na ture et la Provi­
dence lui avaient taillé dans le roc un t rône colossal, 
et où il p lanta d 'un geste si fier et si énergique la 
houlette du vrai pasteur, embrasse d 'un regard 
joyeux et d'un cœur reconnaissant l ' immense do­
maine que son zèle d 'apôtre soumit jadis à l 'empire de 
Jésus-Christ. 

De l 'Atlantique au Pacifique, de l 'Océan Glacial 
au Golfe du Mexique, la ^-oix s'est promenée t r iom­
phante, et. elle dessine au jourd 'hui p a r t o u t sur ces 
horizons infinis le signe salutaire de l 'espérance. Plus 
de cent houlettes se sont ajoutées à la hou le t t e de 
Laval, ja lonnant c^s routes glorieuses pa r où l ' É v a n ­
gile et la civilisation sont allés à la conquête de t ou t 
un continent, et gardant à la foi, à l 'Égl ise et au 
Christ, les peuples nouveaux entrés au bercail . 

Il est donc venu, ce règne du Christ q u e Mgr de 
Laval souhaitahVivec t an t d 'ardeur , et pour lequel 
il se déclarailyanxieux de sacrifier sa vie. E t voilà 
pourquoi, en r épé t an t au jourd 'hu i , au pied de ce 
monument, la prière victorieuse : " Le Chr is t t r iom­
phe, le Christ règne, le Chris t commande " , nous 
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résumons les plus ardents désirs du grand évoque et 
nous louons toutes les œuvres de sa vie. 

Mais, mes Frères, pour que cette prière soit un 
hommage complet à saint Jean-Baptiste et à Mgr 
de Laval, il ne suffit pas qu'elle les glorifie l'un et 
l'autre en redisant la grandeur de leurs desseins et 
en faisant briller l'éclat de leurs actions. Il faut 
encore qu'elle dépose à leurs pieds les sincères et 
généreuses résolutions du peuple qui les vénère ; 
il faut qu'elle leur dise notre désir bien arrêté de 
garder intact le précieux dépôt qui nous a été confié, 
de toujours coopérer aux desseins de la Providence 
sur nous, et aux grâces de choix dont il lui a plu de 
nous combler. 

Il faut encore que dans ce chant de triomphe, qui 
raconte notre passé, vibre et s'affirme l'ardente et 
virile résolution d'une race qui se souvient ; d'une 
race qui sait que toutes ses gloires sont faites des 
triomphes de Jésus-Christ sur elle ; d'une race qui 
jure de ne jamais forligner, de ne jamais souiller les 
lys de France ni profaner la croix du Christ plantée 
en bonne terre française et catholique par Champlain 
et Laval ; d'une race enfin qui est fermement décidée 
de garder son bras armé pour faire ici les beaux gestes 
de Dieu. 

C'est à cette race si fière et si forte que je présente 
aujourd'hui son Maître, son Christ, son Roi. Cana­
diens français, regardez le Maître ; voyez son cœur 
qui vous a tant aimés. Faites monter vers Lui vos 
cœurs reconnaissants. Souvenez-vous que votre 
histoire n'est vraiment belle et glorieuse que parce 
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qu'elle est éclairée, pénétrée, vivifiée pa r son amour 

t r iomphant . 
Et au dernier jour de ces fêtes, qui on t fait éclater 

la puissance du Christ, et la vivacité de no t re foi, 
unis tous ensemble dans les mêmes sen t iments de 
grati tude, de tous vos cœurs faisant un seul cœur , de 
toutes vos âmes faisant une seule âme, de tou tes vos 
voix faisant une seule voix, sous la main bénissante 
de Jean-Baptis te votre pa t ron , sous le regard de 
'Mgr de Laval qui vous sourit , dites, dans un bel 
élan de foi chrétienne : " Nous voulons que le Cœur 
de Jésus règne sur nous ! " 

Cette solennelle affirmation de votre foi nat ionale 
montera vers Dieu comme un hommage répara teur . 
Elle ira à travers les siècles consoler le C œ u r de Jésus 
de l 'abominable cri de révolte , qu'il en tend i t un 
jour sur les lèvres du peuple élu des t e m p s anciens : 
" Nous ne voulons pas que celui-ci règne sur nous ! " 
Elle ira à t ravers les espaces consoler ce divin Cœur 
de tous les sacrilèges et de tou tes les apostasies , 
qui, du sein des peuples élus des t emps modernes , 
vont chaque jour l 'outrager dans son a m o u r et dans 
son ardent désir de régner sur le monde. 

E t vous mêlerez ainsi, dans cette fête de votre 
race, l'âme canadienne à l 'âme française cathol ique. 
Comment ne pas songer, en ces réjouissances nat io­
nales, à la grande nation qui nous donna, avec la vie, 
la foi et la vraie civilisation ? ("est vers elle que nous 
reportent aujourd'hui nos plus chers souvenirs ; et 
c'est pour glorifier les héros qu'elle nous a donnés, 
et les gestes que par eux elle a faits sur nos bords, 
que nous sommes ici réunis . Saluons donc cette 
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France catholique, la France des Croisés et des 
Zouaves pontificaux, la France de l'Immaculée 
Conception cl du Sacré-Cœur ; la France des Cham-
plain et des Montmorency, des de Alun et des Lc-
rolle ; en elle saluons la France ! Car enfin, ce nom, 
qui porte les plus belles gloires catholiques, ne saurait 
désigner dans l'histoire ceux qui arrachent des sanc­
tuaires et des places publiques les Christs de bois 
ou de bronze, et qui chassent des hôpitaux et des 
monastères les Christs vivants ! 

'Mais pour que le Cœur de Jésus règne efficacement 
sur nous, écartons tous les obstacles et offrons tous 
les concours. N'oublions pas surtout de laisser bien 
ouvertes les trois grandes avenues par où arrive ce 
règne béni. 

Le Christ triomphe dans la lumière de la vraie 
foi ; il est la vraie lumière qui éclaire tout homme, 
la seule lumière capable de dissiper nos ténèbres. 
Veillons sur notre foi. Eclairons-la, défendons-la. 
Rien n'est dangereux pour un peuple comme de faire 
un faux pas dans la voie de la doctrine. Demandons 
toujours la vérité au Christ qui l'a. apportée sur la 
terre, et à l'Église qui en a reçu de Lui le dépôt 
sacré. 

Le Christ commande par la charité : " Ceci est 
mon précepte, que vous vous aimiez les uns les 
autres." Élevons nos cœurs jusqu'à Lui. Et là-haut, 
dans la chaleur vivifiante de ce foyer d'amour aimons-
nous d'un amour fort et généreux. Cherchons pour 
notre union durable et féconde un autre appui que 
le caprice des fortunes changeantes et la faveur des 
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pouvoirs éphémères. Pour être unis e t t rouve r la 
vraie force dans l'union, formons nos liens dans le 
Cœur du divin Maître, et façonnons sur ce parfait 
modèle nos cœurs de patr iotes et de chrét iens. 

Le Christ règne pai la puissance de la volonté de 
son Père. Sachons être les fils soumis de ce Père qui 
est aux cieux, et prouvons-lui notre, soumission en 
réglant d 'après ses ordres notre vie pr ivée et notre 
vie publique. Sachons bien que pour être catholique, 
il ne suffit pas de chanter le credo avec sincérité, 
niais qu'il faut surtout le vivre avec courage et 
docilité. 

Aux disciples de Jean-Bapt is te qui é ta ien t venus 
de la part de leur maître lui demander des renseigne­
ments sur sa mission, Jésus répondit : " Allez dire 
à votre maître ce que vous avez vu : les aveugles 
voient, les sourds entendent , les para ly t iques mar­
chent ." Si notre saint pa t ron députa i t en ce moment 
vers nous des envoyés pour nous in ter roger sur 
notre vie nationale, pourrions-nous leur répondre 
en toute vérité : " Allez dire à votre ma î t r e que le 
peuple canadien-français voit clair, qu ' i l marche 
dans la lumière de l 'Évangile, et que ses sentiers 
sont droits ; allez dire à vot re maître que le peuple 
canadien-français entend les appels p ressan t s du 
Cœur de Jésus, qu'il p ra t ique les lois de la sainte 
charité, et qu'il donne au monde le beau spectacle 
d 'une race qui cherche p ra t iquement la force dans 
l'union ; allez dire à votre maî t re que le peuple cana­
dien-français est debout, toujours debout , et qu'il 
marche d'un pas ferme et cons tan t dans la voie des 
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saines t radi t ions e t des fortes ver tus que lui ont. 

léguées ses ancê t res ? " 

Ah ! si nous pouvons, sans nous mentir à nous-

mêmes, faire c e t t e fi ère réponse, bénissons le Ciel 

e t rendons grâce à Dieu! J e t o n s sans crainte à tous 

les échos le cri v ib ran t de notre foi. Ce sera mieux 

alors qu 'un chan t harmonieux et puissant ; ce sera 

la solennelle affirmation d'une race , qui, voulant 

vivre, puise la vie à sa source même', qui est le Chris t 

va inqueur de la mort ! Christus vincit, Christus 
imper ai, Christus régnai nunc cf. in sœcula ! Amen . 



L'ACTION S O C I A L E C A T H O L I Q U E E T 
L A J E U N E S S E ( 1 ) 

M K K C U K i m j K l I N K S t i BNS, 

Voulez-vous (juc je vous fasse un aveu ? 

Il nie tardait de faire monter tout mon cœur à 

mes lèvres pour vous saluer, vous remercier, vous 

bénir. 

Je te salue, vaillante jeunesse qui porte dans ton 

cœur tant d'espoir, et qui vient ici pour les éclairer, 

les affermir et les sanctifier. Salut à vous, camarades, 

qui apportez ici, au berceau et au centre de la patrie 

canadienne-française, la belle fleur de votre jeunesse, 

pour la faire s'épanouir sous les saines et chaudes 

ardeurs de l'amitié, du travail et de la prière. 

Salut à vous, compatriotes, qui portez avec vous, 

dans le sang, dans le cœur, dans l'esprit, dans les 

yeux, sur les lèvres, les ambitions, les élans, l'idéal 

de mon pays, et qui formez ici, dans cette salle, sous 

mon regard, l 'image la plus douce, la plus séduisante, 

la plus réconfortante qu'on puisse se faire de la 

patrie ! 

( 1 ) Discours prononcé au Congres de VAssociation Catholique 
de la Jeunesse canadienne-française, tenu à Québec, les 23-30 juin 
1908. — Séance du jeudi soir, 25 juin, à l'Université Laval, 
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Salut à vous, délégués des groupes diver.-, et 
lointains, qui venez mêler dans le libre échange d 'une 
chrétienne fraternité les aspirations semblables de 
vos âmes et les notes variées mais harmonieuses de 
vos talents naturels et de vos cultures part iculières ; 
qui faites un concert si beau où chan ten t , avec de 
merveilleux accords, O t t awa et Levis, Chicout imi 
et Sherbrooke, Sa in t -Hyacin the et Jol ie t te , Sainte-
ï hé r è se et Trois-Rivicres, Québec et Mont réa l , et 
où les voix si chères du Mani toba font écho aux 
voix chaudes et vibrantes de la Louisiane. 

Salut à toi, camarade Gerlier, qui nous apportes 
ici la si douce France ! 

Ah ! tu nous demandais hier, avec ce charme 
exquis qui s 'échappe de t o n cœur et de tes lèvres, de 
ne pas faire nos voix t rop pleureuses en pa r l an t de 
notre commune mère-patrie, et de nous souvenir 
qu'il y a sur le sol de F rance aut re chose que des 
ruines à déplorer, autre chose que des croeheteurs 
de couvents, d'églises et de presbytères, au t re chose 
que des blasphémateurs et des éteigneurs d'étoiles à 
flétrir. 

Tu nous suppliais d 'entendre, dans le m u r m u r e du 
flot qui nous vient des côtes normandes e t bre tonnes , 
autre chose que le blasphème des impies. E h bien ! 
laisse-moi te le dire, au nom de ces camarades de la 
France d'ici, après avoir en tendu le beau son que 
rend ta belle âme, nos espérances monten t au niveau 
des tiennes, e l , au pied du même Christ vainqueur , 
nous poursuivrons l 'hymne de vie et de résurrect ion 
dont les premières notes ont Vibré dans ce t te en-
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ceinte avec tant d'éloquence sur tes lèvres de Fran­
çais catholique! (Applaudissements.) 

Maintenant, messieurs, que j ' a i laissé parler mon 
cœur, je dois me souvenir que mon nom apparaît 
au numéro 3 du programme d'aujourd'hui, avec 
indication d'un sujet à traiter. E t vous pensez bien 
que prenant un ton grave encore, je vais vous faire 
une dissertation longue sur un sujet sans fin. 

Eh bien! non. Je ne suis pas d'humeur à disserter. 
Je viens ici pour réchauffer mon cœur sur le vôtre, 
pour jouir du spectacle de votre joyeuse et pétillante 
jeunesse. Je viens ici pour m'instruire à l'école si 
bonne, si persuasive, de vos vingt ans, que vous 
donnez au travail, à la patrie, à l'Église, à Dieu ! 

Vous me dispenserez donc de tenir ici le rôle de 
Docteur, et vous me permettrez de causer avec tout 
l'abandon d'un camarade. 

Assez d'autres maîtres dévoués, instruits, élo­
quents, distribuent à vos âmes le pain fortifiant de la 
doctrine, pain pétri d'une pâte si fine, et cuit sur une 
sole si chaude. 

Donc, au lieu de philosopher autour de l'Action 
Sociale Catholique, je me contenterai de vous la 
présenter. Et la présentation sera très simple, puis­
qu'il s'agit d'un enfant qui a fait juste une fois le 
tour du soleil; il achève, ces jours-ci, ses douze pre­
miers mois d'existence, et que ses père et mère le 
bercent encore de leurs caressants espoirs ! (Applau­
dissements.) 

E t voulez-vous que je vous raconte sa courte 
histoire ? Il a été conçu dans un grand cœur d'JÊvéque 
sur qui reposait la vertu du Très-Haut, et en qui 
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était survenu l 'Esprit Saint . Sous la forme qui le 
montre aujourd'hui à nos yeux, il es t né dans une 
étable, l 'avant-veille de Noël, sous les premières 
neiges de notre hiver canadien. Sur les fonts bapt is ­
maux, il eut pour parra in , un personnage ecclésias­
tique d 'une certaine valeur, qui s 'appelle Pie X et 
qui, d 'avance, avait envoyé sa procura t ion , sous 
la forme d 'un Bref Pontifical adressé à S. G. M g r 
l 'Archevêque de Québec. (Applaudissements.) 

Il y eut autour de son berceau des acclamations 
joyeuses et sympathiques . Tl y eut aussi des clameurs 
où perçait un peu de défiance, beaucoup de crainte 
et un brin de jalousie. Les vrais chrét iens, les bons 
bergers et les vaillants pasteurs, accoururent à son 
berceau pour le saluer d 'un cœur ému. (A.ppluaudis-
sements.) 

Le synagogue maugréa et grinça des dents . (Ap­
plaudissements.) 

On entendi t des voix qui chanta ien t : Gloire à 
Dieu. . . et sur terre paix aux hommes de bonne 
volonté! 

On en entendi t d 'autres qui disaient: C 'est un per­
turba teur de l 'ordre public, qui refuse de payer t r ibu t 
à César. (Rires et applaudissements.) E t comme l'en­
fant n 'avai t rien troublé du t ou t et qu ' i l n ' ava i t rien 
refusé à César . . . qui ne lui avai t rien demandé . . . 
et rien offert, ces paroles pa ru ren t étranges. (Hilarité.) 

Si l'on ne fit pas le massacre des innocents pour 
le détruire, c'est que le nombre de ces derniers se 
t rouvai t t rop limité (applaudissements); mais on a 
parlé dernièrement de por ter j u squ ' à R o m e une 
supplique respectueuse par laquelle son illustre 
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parra in serait humblemen t pr ié d'étoufïer au berceau 
ce monstre réchauffé sur son sein! {Mouvement dans 
l'auditoire.) On a t t end , avec anxiété, le résul ta t de 
cet te filiale, courageuse et chari table démarche ! 
{Mouvement et crin de: Honte ! Honte !) 

E t les Mages sont-ils venus le combler de leurs 
présents ? 

Oui. Il en est venu de pa r tou t , de vrais princes, 
hérit iers de la r o y a u t é de Jésus-Christ , qui suivaient 
l'étoile allumée au-dessus de not re étable, pa r celui 
qui est la lumière venan t en ce monde. Us ont déposé 
sur le berceau de l 'enfant les ressources dont il avai t 
besoin pour enti - er dans la vie. E t ce fut t rès beau, 
le geste de ce millier de prêtres se dépouillant de leurs 
modestes économies, parfois p r enan t sur le nécessaire 
pour assurer le lendemain à cet enfant qui voulai t 
vivre. {Applaudissements.) 

Le premier sourire qui s 'épanouit sur la figure de 
l 'enfant fut p rovoqué par le spectable de ce sacrifice 
où se mont ra i t t a n t de désintéressement e t une si 
admirable intelligence des besoins de l 'Eglise e t des 
âmes . {Longs applaudissements.) 

Je suis au t e rme , mes chers amis, de cette histoire 
d 'une œuvre qui naî t pour vivre , qui entre dans la 
vie pour y rester, et qui y restera pour faire du bien. 
{Salves redoublées d'applaudissements.) 

Vous me permet t rez d 'ajouter, en guise d'épilogue, 
un court chapi t re que j ' in t i tu lera i : Jeunesse et 
espérance. 
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L'Action Sociale Catholique est faite plus parti­
culièrement pour les jeunes catholiques canadiens-
français d'aujourd'hui. C'est à susciter, à diriger, à 
concentrer les merveilleuses énergies que la nature 
et la grâce ont mises cri eux qu'elle prétend surtout 
s'occuper. Elle veut vous aider à mettre en vos âmes 
ces convictions, et en vos vies ces vertus dont on 
vous parlait si bien, mercredi matin. E t la jeunesse 
qui a l'admirable perspicacité du cœur, a tout de 
suite deviné cette intention et répondu à l'amour 

î i-i ̂ >Ami ft n \ n r t n o *\r»i TiArt o i t VOVC C*\ l o ï-*̂  11*=* Ciif- \,"*"»n I ? 
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à nous, la jeunesse catholique, avec cette belle 
confiance dont les mesquins calculs et les viles pas­
sions n'ont pas encore troublé la sérénité ; elle est 
venue à nous, l'esprit, ouvert, franc, droit, curieux 
de la vérité,avidc de lumière, et le cœur plein d'arden­
tes et nobles ambitions. Elle n'a pas peur, elle, notre 
fière et catholique jeunesse, de mettre sa main dans 
la main du prêtre, pour marcher avec plus de sécurité 
sur la route difficile par où elle s'en va vers le ciel ; 
elle n'hésite pas à s'approcher du clergé dont elle 
se sent aimée, et à lui demander, pour le gouverne­
ment de sa vie, des conseils et directions qu'elle 
sait être désintéressés et éclairés ; elle sent qu'il lui 
faut avoir avec le prêtre d'autres relations que celles 
d'une aimable mais stérile courtoisie, d'autres c o m ­

merces que les commerces d'ordre spirituel. (Vifs 
applaudissements.) 

Formés à la vraie vie chrétienne, dans nos collèges 
et nos écoles, par la main du prêtre o u du religieux, 
elle garde, avec le souvenir reconnaissant des bien-
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f a i t s r e ç u s , le b e s o i n d e n e p a s a r r a c h e r t r o p t ô t s o n 

â m e à d e s i n f l u e n c e s q u i lui o n t é t é si s a l u t a i r e s . 

E t vo i l à p o u r q u o i l a j e u n e s s e c a n a d i e n n e - f r a n ­

ç a i s e a m a r q u é , si v i t e et. d e f a ç o n si p r a t i q u e , s a 

s y m p a t h i e p o u r l ' A c t i o n S o c i a l e C a t h o l i q u e . E t 

v o u s m e p e r m e t t r e z b i e n ici , m e s j e u n e s a m i s , d e 

s i g n a l e r le zèle e t le d é v o u e m e n t d e l ' A s s o c i a t i o n 

C a t h o l i q u e d e l a J e u n e s s e C a n a d i e n n e - f r a n ç a i s e . 

C e s o n t v o s m a i n s , v o s l èv re s e t v o s c œ u r s q u i o n t 

a p p l a u d i les p r e m i e r s à la c r é a t i o n d e l ' A c t i o n S o c i a l e 

C a t h o l i q u e d e Q u é b e c . C ' e s t v o u s q u i a v e z é t é les 

p r e m i e r s e t les p l u s i n t r é p i d e s a p ô t r e s de l ' œ u v r e . 

V o u s le s a v e z , n o u s le s a v o n s a u s s i , j e suis b i e n a i se 

d e t r o u v e r c e t t e o c c a s i o n de v o u s en r e m e r c i e r . 

A u r e s t e , si j e n e m ' a b u s e , v o u s a v e z d û c o n s t a t e r , 

d e p u i s q u e v o u s ê t e s ici, q u e n o s c œ u r s n e v o u s s o n t 

p a s p r é c i s é m e n t f e r m é s ; q u e v o u s v o u s y ê t e s f a i t 

u n e p l a c e assez l a r g e , e t q u e n o u s p r e n o n s q u e l q u ' i n -

t é r ê t à ce q u i v o u s i n t é r e s s e . (Vigoureux applaudis­

sements.) 

V o u s ê t e s b e a u x c o m m e l ' e s p é r a n c e , v o u s d i s a i t 

si g r a c i e u s e m e n t , m a r d i soir , M g r le I l e c l e u r d e 

l ' U n i v e r s i t é L a v a l . O u i , e t j ' a j o u t e : v o u s ê t e s l ' e s p é ­

r a n c e d e l ' A c t i o n S o c i a l e C a t h o l i q u e . A p r è s v o u s 

a v o i r v u s à l ' œ u v r e , v o u s a v o i r e n t e n d u , a p r è s a v o i r 

c o n s t a t é c o m b i e n v o s â m e s v i b r e n t q u a n d p a s s e 

s u r e l le le souffle d ' u n e p a r o l e a r d e n t e e t fière ; a p r è s 

a v o i r t o u c h é d u d o i g t l a s i n c é r i t é e t l a force; d e v o t r e 

p i é t é , j e c o m p r e n d s q u ' u n e œ u v r e e s t s û r e d u s u c c è s , 

q u a n d e l le a p o u r l a s o u t e n i r d e s m a i n s a u s s i v a i l -
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lantes que les vôtres. C ' e s t donc, chers amis , avec 
ce beau mot d'espérance sur les lèvres et dans le 
cœur, que je termine cet te peti te causerie. "Espêrerl" 
c'est la ver tu des jeunes ; et quand on n'est plus 
jeune et qu 'on veut espérer toujours, il y a une 
recette que je connais bien, et dont je l ivre le secret, 
à nies vieux amis : c'est d 'a imer les jeunes ! {Ovation 
et longues suives d'applaudissements.) 



LES GLOIRES ET LES ESPÉRANCES DE 

L'ÉGLISE DE L'OUEST CANADIEN ( » 

MESSEIGNEUKS, 

MES FUÈKES, 

La fête qui nous rassemble aujourd'hui dans cette 
Cathédrale est belle et réconfortante. (l'est, parmi 
le déploiement des splendides cérémonies du culte, 
une grande tâche qui s'achève ; c'est le digne cou­
ronnement d'une entreprise inspirée par la foi et par 
l'amour de la maison de Dieu, soutenue par la 
puissance de la charité et du sacrifice. 

Le voici donc debout, ce monument religieux, vrai 
poème de pierre, qui chante la gloire de Dieu et qui 
porte jusqu'au ciel l'affirmation généreuse de votre 
foi et le touchant hommage de votre reconnaissance. 

Depuis longtemps, Monseigneur l'Archevêque, 
vous portiez dans votre esprit et dans votre cœur 
d'apôtre le rêve et le dessein de cette belle Cathédrale. 
Travaillé par le noble souci de glorifier la sainte 
Église dans ces régions, où elle a connu tant de pau­
vreté et d'abaissements, désireux de faire triompher 
le Christ sur ces bords de la Rivière-Rouge, où 

( 1 ) Sermon prononcé à l'occasion de la benediction de la cathé­
drale de Saint-Boniface, le k octobre 1908. 
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a b o r d a i e n t , il y a 90 a n s , les d e u x p i o n n i e r s d e s a 

c ro ix e t d e son É v a n g i l e , v o u s a v e z f a i t a p p e l à 

t o u t e s les r e s s o u r c e s d e l ' a r t e t de la fo i . L e s h a b i l e s 

e t g é n é r e u x c o n c o u r s o n t r é p o n d u à v o s d é s i r s . 

A p r è s a v o i r édifié p i e r r e s u r p i e r r e e t l e n t e m e n t 

d r e s sé v e r s le ciel ses f ières m u r a i l l e s e t ses t o u r s 

h a r d i e s , a p r è s a v o i r v u l a m a i n d e l ' a r t i s t e d o n n e r 

à ses nefs ses é l é g a n t e s p a r u r e s , a p r è s s ' ê t r e o r n é e , 

c o m m e il c o n v i e n t a u x r o y a l e s é p o u s e s d u C h r i s t , 

v o t r e J é r u s a l e m t e r r e s t r e é t a l e m a i n t e n a n t a u x y e u x 

r a v i s ses b e a u t é s e t ses g r â c e s . 

A u x e s p o i r s u n p e u i n q u i e t s q u e le r ê v e a v a i t 

f a i t n a î t r e e t g r a n d i r , s u c c è d e la d o u c e e t a p a i s a n t e 

vis ion d e la r é a l i t é . Ce n e s o n t p lu s , e n v o t r e c œ u r , 

les joies a n x i e u s e s de l ' a t t e n t e , c ' e s t l a s e r e i n e s a t i s ­

fac t ion d e la t â c h e finie, d u d e v o i r a c c o m p l i , d u 

succès o b t e n u . 

Vous n o u s a v e z i n v i t é s , M o n s e i g n e u r , à v e n i r 

louer a v e c v o u s le D i e u si b o n q u i a b é n i v o s d e s s e i n s , 

e t qu i , é t a n t le p r e m i e r e t le p r i n c i p a l a r t i s a n d e 

c e t t e g r a n d e œ u v r e , d o i t ici r e c e v o i r les p r e m i e r s 

h o m m a g e s e t les p r e m i è r e s a c t i o n s d e g r â c e . Vos 

n o m b r e u x f rères e t a m i s , é v o q u e s , p r ê t r e s e t fidèles, 

se son t e m p r e s s é s de r é p o n d r e à v o t r e a p p e l , e t a v e c 

v o u s ils se r é j o u i s s e n t d e s g r a n d e s c o n s o l a t i o n s q u e 

le S e i g n e u r d o n n e à v o t r e zèle i n f a t i g a b l e . 

Q u é b e c n e p o u v a i t p a s n e p a s m ê l e r s o n c œ u r e t 

s a voix à ce c o n c e r t f r a t e r n e l . C ' e s t l ' É g l i s e M è r e , 

d o n t le sâia f é c o n d a r é p a n d u s u r ce c o n t i n e n t les 

a p ô t r e s d e la c iv i l i s a t i on c h r é t i e n n e . S a i n t - B o n i f a c e 

lu i do i t ses p r e m i e r s m i s s i o n n a i r e s e t ses p r e m i e r s 

é v ê q u e s . E t les l i ens q u i r a t t a c h e n t c e s d e u x s ièges 
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métropolitains sont d'autant plus solides et indisso­
lubles qu'ils ont été noués par les plus admirables 
héroïsmes. 

Monseigneur Plcssis, en 1822, voulant assurer 
l'établissement du royaume de Jésus-Christ, en ces 
lointaines missions, se fit un Auxiliaire dans la 
personne de Monseigneur Provencher, et l'envoya 
prendre ici charge d'âmes, avec le titre de Vicaire 
Apostolique de la Itivière-Kouge. 

En 1908, le successeur de Monseigneur Plessis, 
ne pouvant répondre au désir exprimé (et faire 
entendre sous ces voûtes sa douce et éloquente 
parole), vous avez pensé, Monseigneur, que son 
Auxiliaire de Québec ne refuserait pas de se mettre 
sur les traces de son lointain devancier, Monseigneur 
Provencher, pour venir aux pays d'en haut, et se faire 
auprès de la si florissante Église de Saint-Boniface, 
l'interpiète de la joie commune et des vœux pleins 
d'affectueuse sympathie que lui apportent en ce 
jour plus de vingt églises sœurs ! 

J'ai accepté cette tâche et cet honneur. Voilà 
pourquoi, mes Frères, je suis dans cette chaire, ce 
matin. Très flatté de la mission qui m'est confiée, je 
vous apporte, à défaut d'une parole plus autorisée, 
une très sincère admiration pour le passé que vous 
glorifiez, et mes fermes espérances en l'avenir que 
vous préparez. 

Vous dire simplement où s'appuie cette admiration 
et où se fondent ces espérances sera tout l'objet de 
cet entretien. 
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I 

Mes Frères, j 'ai relu, avant de venir ici, quelques-
unes des plus belles pages de votre histoire. J'ai suivi 
avec émotion les routes pénibles et presque sanglan­
tes par où sont arrivées en ce pays la foi catholique 
et, sa compagne inséparable, la vraie civilisation. 
Et je me demande s'il est dans l'histoire de l'Eglise 
beaucoup de pages, je ne dis pas supérieures, mais 
égales à celles-là. 

L'evangelisation du Nord-Ouest s'est faite dans 
des conditions d'isolement, de distance, de climat 
et de mœurs, qui en font l'un des plus héroïques 
efforts d'apostolat que je connaisse. Et quand on 
a vu se continuer pendant plus d'un demi siècle ce 
sublime dévouement ; quand on a suivi dans leurs 
courses gigantesques à travers les bois, sur les lacs 
immenses, dans les neiges sans fin, ces étonnants 
chercheurs d'âmes ; quand on les a vus se disputer 
avec une noble émulation de si effrayants labeurs, 
et s'y attacher avec une sorte de passion douce et 
tenace, on ne peut s'empêcher de redire la parole que 
Louis Veuillot écrivait, après avoir entendu Monsei­
gneur (irandin : " L'Église catholique est toujours 
une grande faiseuse d'hommes. " 

Et c'a été, mes Frères, la grande bénédiction de ce 
pays, que les hommes que fait l'Église ne lui aient 
jamais manqué. Au début, pendant les vingt-cinq 
premières années, ils ne furent guère que douze à 
prêcher la bonne nouvelle. Douze apôtres pour 
évangéliser cet immense morceau de continent ! 
C'était assurément fort peu ; mais c'est ainsi que 
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l 'Église commença la conquête du monde. E t c'est 
parce que ses plus grandes entreprises reposent sur 
de si faibles appuis , qu'elles por ten t , dans leurs mer­
veilleux développements , le cachet divin de la 
stabil i té . 

Bien des fois, sans doute, Monseigneur Proveneher , 
j e t an t les yeux sur ce vaste champ du Père de 
famille, pensant à ces âmes perdues dans les ténèbres 
de la mort, du t répéter aux douze compagnons de 
son apostolat les paroles du Sauveur à ses douze 
apôt res : " Voilà une bien riche moisson ; que ne 
sommes-nous plus d 'ouvriers ! " "Mcsxis quidem 
multa, operarii autem pauci ". 

Il fit mieux que jeter au vent de la plaine ce 
regret d 'un grand cœur. Il pri t les moyens pra t iques 
de donner à ces moissons blanchissantes les moisson­
neurs qu'elles a t tenda ien t . Ainsi, quelle fut sa joie 
quand , le 25 août 1845, il vit aborder au r ivage, tout 
près d'ici, le canot qui portai t le renfort désiré. Deux 
missionnaires en descendirent. L 'un appor ta i t au 
vieil évêque l ' appui d 'un zèle déjà éprouvé : il s 'appe­
lait le Père Auber t . L 'au t re , sous les apparences 
modestes et un peu déconcertantes d 'un jeune novice, 
cachai t l 'une des plus fortes âmes d 'apôtres qui aient 
i l luminé et réchauffe ces terri toires : il se n o m m a i t le 
Frère Taché . Tous les deux venaient fonder ici la 
dynas t ie de ces vail lants missionnaires, qui por ten t 
en religion le nom d 'Oblats de 'Marie Immaculée , 
e t que la reconnaissance publ ique a pu ju s t emen t 
appeler les Sauveurs du Nord-Ouest . 

Vous, mes Frères , qui recueillez au jourd 'hui les 
fruits de leurs labeurs, et qui voyez se cont inuer , 
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dans cette famille de vrais pêcheurs d'hommes, les 
nobles traditions de dévouement, d'abnégation, de 
sublime simplicité dans le sacrifice, d'infatigable 
ardeur au travail, vous ne me contredirez pas si 
j'affirme ici que l'évangélisation du Nord-Ouest 
est le plus beau fleuron de la couronne que portent les 
fils de Mgr Mazenod, et l'un des plus merveilleux 
ouvrages de l'apostolat catholique dans le monde. 
Il l'avait vu cet ouvrage et savait l'apprécier, le 
protestant qui disait, au siècle dernier: " Ce siècle 
ne peut rien montrer de plus grand que la figure du 
Missionnaire Oblat ". 

Quel beau spectacle nous offrent en effet ces évan-
gélisateurs du pauvre ! Leur vie est un tissu de 
sacrifices obscurs, qui prennent toutes les énergies 
de l'âme et toutes les forces du corps, et qui touchent 
très souvent au véritable héroïsme. Ce n'est pas le 
martyre glorieux, où se donnent, dans une heure, 
tout le sang des veines et tout l'amour du cœur ; 
non. "Pas même de martyre à espérer", disait joyeu­
sement Mgr Grandin, sinon le martyre sans auréole, 
le martyre en détail, le martyre où l'on se donne tout 
entier chaque jour, sans s'épuiser jamais ; le martyre 
à recommencer tous les matins, et qui broie l'âme 
et le corps sans les désunir. 

Tels furent, mes Frères, les hommes que Dieu 
suscita pour faire en ces contrées les miracles de sa 
droite. Inutile, ou plutôt impossible de citer leurs 
noms. Quand, dans une guerre, tous les soldats sont 
des héros, c'est l'armée tout entière, dans son glo­
rieux anonymat, qu'il faut porter au rôle d'honneur. 
Qu'il me suffise de confier aux échos de cette Cathé-
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dralc, et de rappeler à votre souvenir reconnaissant 
les chefs illustres qui guidèrent tous ces braves au 
sacrifice et à la victoire : les Provencher, les Taché , 
les Grandin, les Fa raud , les Glut. Je ne par le que 
des morts , de ceux-là que leurs œuvres ont suivis 
dans la gloire, et dont l 'amour garde la t ombe . 

E t quelles sont les œuvres accomplies? Ah! mes 
Frères , comme on est. fier de la Sainte Église, q u a n d 
on la voit ainsi porter la lumière dans les ténèbres , 
l ' amour dans ces glaces du pôle et dans ces glaces 
des cœurs , la vie dans cette mor t du paganisme et du 
péché ! Il lui a suffi d 'un demi siècle, à cette faiseuse 
d 'hommes et à cet te ouvrière de civilisation, pour 
changer la face de cet immense terr i toire. Elle a 
subjugué,pour les adoucir, les moraliser et les sauver, 
ces hab i t an t s des bois, que les t raf iquants rapaces 
n ' ava i en t jusque là abordés que pour les exploiter 
e t les abrut i r . Grâce à elle, le divin soleil de justice 
et d ' amour s'est enfin levé sur ces terres désolées et 
sur ces t r ibus assises à l 'ombre de la mort . I l s'est 
levé, pour ne plus disparaî tre. Sous ses chauds rayons 
la vie a jailli du sol et des âmes ; les fortes ver tus 
chrét iennes ont germé dans les cœurs , p e n d a n t que 
d 'admirables inst i tut ions germaient au bord des 
lacs et dans la plaine. En 1858, il n 'y avai t qu ' une 
quinzaine de missions, à peine ébauchées, jetées à 
t o u t hasard, et séparées les unes des autres par des 
dis tances fabuleuses, et un seul évèque pour paî t re 
ces brebis et ces agneaux si l amentablement dispersés. 
Aujourd 'hui , q u a t r e évêques sufïragants font cou­
ronne au vénérable Métropol i ta in de Saint-Boniface ; 
la paroisse, avec son admirable organisation religieuse, 
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a, sur bien des points, remplacé la pauvre mission 
d'autrefois : la rivière Rouge roule ici ses eaux éton­
nées parmi des temples, des collèges, des hôpi taux, 
des couvents, des écoles que pourraient lui envier le 
Saint-Laurent ; la Sœur Grise, qui fut la première au 
champ du sacrifice et du dévouement , peut main­
tenant contempler la magnifique floraison de ses 
œuvres de charité, et par tager avec de nouvelles 
ouvrières les saints labeurs de rense ignement . 

(l'est donc, après les pénibles mais féconds sacri­
fices du début , le bel épanouissement de la moisson. 
C'est la sauvagerie vaincue, la foi conquéran te : 
c'est le Christ qui t r iomphe. E t la superbe Cathé­
drale que vous donnez à Dieu, en ce moment , est 
comme une solennelle affirmation de ce t r iomphe . 
Voilà pourquoi elle est si joyeuse et si a t t endr i s san te , 
la prière qu'elle fait monter vers le ciel ! C'est tou t 
votre passé qu'elle glorifie et que nous glorifions 
avec elle. Ilœc eut victoria quœ vincit mundum, fuies 
vestra. Ce sont les victoires de votre foi qu'el le racon te ; 
et dans ces victoires du passé, il nous plait de voir 
et de saluer le gage des victoires futures. 

Il 

Les desseins de Dieu sur vous, mes Frères , sont 
admirables. E t quand on en a suivi la t race à t ravers 
votre histoire si courte, mais si pleine, il reste au 
cœur un doux et solide espoir en votre avenir . L 'œu­
vre sacrée de la civilisation évangélique, ici, porte 
un caractère qui lui garant i t la vi tal i té e t la fécondité. 

Sans doute , l 'horizon para î t chargé de nuages. 
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V o u s êtes arr ivés à une époque très grave de votre 
histoire. Les problèmes les plus difficiles : problèmes 
de race et de langue, problèmes d'ordre économique 
et d 'ordre moral , problèmes d 'ordre poli t ique et 
d 'ordre religieux, se posent d e v a n t vous avec une 
urgence et avec des compl ica t ions qui en rendent la 
solut ion malaisée et angoissante. D a n s ces plaines, 
où le sauvage , le métis et le Canad ien français 
v i v a i e n t pais iblement à l 'ombre de la croix, sous la 
garde bienfaisante de l 'Égl ise , se heurtent aujour­
d 'hui , dans un tumul tueux mélange, les fils de c iv i ­
l isat ions qui n 'on t rien de c o m m u n avec la vôt re . 
L ' immigra t ion pousse son flot abondant , agi té , 
rapide, parfois boueux, sur les routes par où passait 
naguère l ' É v a n g i l e sauveur . Un esprit nouveau 
pénètre les lois et les mœurs, qui menace de met t re 
des ent raves aux plus saintes l ibertés et aux droits 
les plus sacrés. 

L e s vrais maîtres du pays , ceux qui l 'ont ar raché 
à la sauvager ie , qui lui ont donné la vie et la fécondité , 
qui ont préparé sa prospérité si enviable et si a t t i ­
rante , ne forment plus qu 'une minorité, dont la 
vo ix n 'est pas toujours entendue. On oublie si v i te 
les droits qui n 'on t pas la force e t le nombre pour les 
défendre ! E t les craintifs se demandent si le choc 
de t a n t d 'é léments conjurés ne sera pas trop v io lent 
pour une race encore jeune et pour une Égl i se dont 
l 'organisat ion n 'a pas eu le t emps de s'affermir. 

Eh bien ! mes Frères, tout en comprenant vos 
angoisses, et en déplorant avec vous certains enva ­
hissements sur des domaines sacrés, vous me per­
met t rez de vous dire que vous n ' a y e z pas le droit 
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d e v o u s d é c o u r a g e r , ni d e d é s e s p é r e r . A y e z c o n f i a n c e ! 

C ' e s t le m o t d ' o r d r e q u e v o u s j e t t e a u j o u r d ' h u i m o n 

c œ u r d ' é v ê q u e e t de C a n a d i e n f r a n ç a i s . A y e z c o n ­

fiance ! D i e u v o u s le c o m m a n d e , p a r t o u s les b i e n f a i t s 

e t t o u t e s les b é n é d i c t i o n s d o n t v o t r e h i s t o i r e d é b o r d e . 

Ayez con f i ance ! Les l a b e u r s h é r o ï q u e s d e v o s a p ô t r e s 

v o u s y i n v i t e n t : de si s u b l i m e s sacr i f ices c o m m u n i ­

q u e n t a u x p a y s e t a u x r a c e s q u ' i l s t o u c h e n t d e s 

g e r m e s d e vie e t n o n d e s g e r m e s d e m o r t . A y e z 

conf iance ! L e C h r i s t l u i - m ê m e a p é t r i d e ses d i v i n e s 

m a i n s le l e v a i n béni c a p a b l e d e p é n é t r e r , d e vivif ier 

e t de s o u l e v e r la m a s s e i n f o r m e , où il peut , p a r a î t r e 

é touffé a u j o u r d ' h u i , m a i s q u ' i l s a u v e r a d e m a i n p a r 

s a v e r t u f é c o n d a n t e . A y e z c o n f i a n c e ! N ' e n t e n d e z -

v o u s p a s l a d o u c e vo ix d e J é s u s , v o t r e M a î t r e , q u i 

v o u s d i t , c o m m e a u t r e f o i s à ses d i s c i p l e s : In mundo 

pressurant habebitis, sed confidite, ego vici mundum. 

" V o u s ê t e s s o u s le p r e s s o i r , m o m e n t a n é m e n t b r o y é s 

p a r u n m o n d e q u i n e v o u s c o n n a î t p a s , m a i s a y e z 

conf iance , c ' e s t moi q u i a i v a i n c u le m o n d e !" 

A y e z c o n f i a n c e ! E t d o n c l u t t e z a v e c c o u r a g e , e t 

c o u v r e z - v o u s b i e n de c e b o u c l i e r d e l a foi q u i e s t 

l ' a r m u r e d e l a v i c t o i r e : hœc est victoria quœ vincit 

mundum, fides vesira. 

E t p o u r q u e v o t r e foi v o u s d o n n e l a v i c t o i r e , 

a p p u y e z - l a s o l i d e m e n t e t d é f e n d e z - l a c o u r a g e u s e ­

m e n t . 

A p p u y e z - l a s o l i d e m e n t . E t s u r q u e l l e b a s e l ' a p -

p u i e r e z - v o u s ? Su r le r o c d e l a S a i n t e É g l i s e . " T u 

es P i e r r e e t s u r c e t t e p i e r r e j e b â t i r a i m o n É g l i s e , e t 

les p o r t e s de l ' enfer n e p r é v a u d r o n t p o i n t c o n t r e 

e l l e . " P i e r r e v i t e n c o r e , m e s F r è r e s , e t il y a v i n g t 
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siècles que par les portes de l'enfer, le flot du mal 
se précipite contre le roc où il garde son Église, et 
le roc est encore solide comme au premier jour. 
Cette Eglise du Christ et de Pierre, c'est elle qui 
vous a faits ce que vous êtes, c'est elle qui vous 
gardera ce que vous voulez toujours être. Mais à 
deux conditions : c'est que vous l'aimiez et que vous 
lui obéissiez. 

Enfants privilégiés de l'Église, est-il nécessaire 
que je vous dise d'aimer votre mère? Vous êtes les 
fils de sa douleur. C'est au pied de la croix, dans les 
abaissements de la pauvreté, dans les désolations 
de l'abandon, qu'elle vous a enfantés à la vie des 
peuples civilisés. Et aujourd'hui que votre bonheur 
est menacé, n'entendez-vous pas le cri de son angoisse 
maternelle ? Ne voyez-vous pas son cœur déchiré 
dans la poitrine de ses pasteurs ? Ne le sentez-vous 
pas, ce qui brise l'âme plus encore que le corps de vos 
chefs aimés, c'est le poids de vos chagrins et de vos 
inquiétudes ? Oh ! aimez-la donc, la sainte Église 
du Christ. Votre amour la consolera et vous fortifiera. 
Liés à elle par toutes les fibres de votre être, portés 
dans son cœur, vous ne sauriez périr. 

Car cet amour vous rendra dociles à ses leçons, 
obéissants à ses commandements. . . Et l'obéissance 
chrétienne est le salut des peuples comme des indivi­
dus. Aux nations qui obéissent à l'Église, aussi bien 
qu'aux enfants qui obéissent à leurs parents, Dieu 
promet de vivre longuement. Sachez voir dans 
l'Église la maîtresse infaillible de la foi, la gardienne 
incorruptible de la morale. Celui qui l'écoute, écoute 
Jésus-Christ ; celui qui la méprise, méprise Jésus-
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Christ. Affermissez donc votre foi, en l ' appuyan t 
.sur une indéfectible obéissance. C'est ce t te foi-là qui 
a vaincu le monde: Hœc est victoria quœ vincit mun-
dum, fides vesira. 

Puis défendez votre foi ! Défendez-la contre les 
subtils envahissements de l 'erreur. Deposition, enstodi! 
La vérité est le premier et le plus sacré des dépôts 
que nous ait confiés Jésus-Christ . C'est elle qui a été 
le principe vivificatcur de l 'Église et de tou tes ses 
œuvres. Quand la vérité brille tou t ent iè re sur un 
coin du globe, la vie y circule avec abondance et s'y 
épanouit en fortes vertus ; quand la vér i té s'obscur­
cit, la vie s'éteint et les vertus périssent. La liste est 
longue et lamentable, des peuples qui , après avoir 
vécu de la vérité, sont morts de l 'erreur ; e t l 'histoire 
nous montre que l'on ressuscite difficilement les 
nations que l'erreur a tuées. 

Aussi le grand effort de l 'ennemi de l 'Église tend-il 
à semer l 'erreur. Il est le père du Mensonge , et sa 
paternité est tr istement féconde. Or, j ama i s peut-
être le préjugé et le mensonge n 'on t poussé plus 
vigoureusement que de nos jours dans les champs, 
où est tombée la bonne semence de l 'Évangi le . La 
ruineuse ivraie s'y étale presque p a r t o u t , enlaçant 
le bon grain qu'elle empêche de croître e t de mûrir. 
On est é tonné parfois de la vivacité t enace de cer­
tains préjugés, de la faveur obtenue p a r certaines 
erreurs chez ceux que l 'on dit être de bons catholi­
ques. L'explication est t rès simple. Ces catholiques 
ont négligé de défendre leur foi. C'est la parabole de 
l 'Évangile qui s'est réalisée: Inimicus homo hoc fecit. 
Cet ennemi, vous savez sous quelles formes il se 
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présente de nos jours. Cost le journal, la revue, le 
livre. Il vient pendant la nuit. Hélas ! il fait trop 
souvent nuit noire chez bon nombre de nos catho­
liques! On n'a plus assez le souci de tenir bien au 
point, en belle lumière, les notions essentielles de la 
doctrine catholique. On croirait perdre son temps 
en l'employant à revoir le petit catéchisme, qui reste 
encore le vrai code de la science et de l'action catho­
liques. On n'a, sur les devoirs du chrétien, sur la cons­
titution et les droits de l'Église, que des notions 
superficielles et inexactes, qui se concilient avec les 
plus grossières erreurs. Et au lieu de chercher à 
s'éclaircir, au lieu de demander direction et lumière 
à ceux qui pouvent les donner, on va puiser impru­
demment à des sources empoisonnées, on se met à 
l'école des ennemis de Dieu et de l'Église. Et dans 
ces esprits d'où la lumière s'est retirée, à la faveur 
des ténèbres, complices du mensonge, le journal, la 
revue, le livre jettent à pleines feuilles l'erreur et le 
préjugé. La semence germe, l'ivraie pousse et monte, 
et voilà toute la moisson compromise, tout le champ 
perdu. C'est le grand mal dont nous souffrons, et 
contre lequel je vous prie de vous mettre en garde. 
Si vous voulez défendre votre foi, protégez-la contre 
ses ennemis qui sont partout, barrent toutes les 
routes, guettent tous les voyageurs. 

Instruisez-vous bien de la vérité catholique, et 
aidez ceux qui travaillent à la propager et à la dé­
fendre. Favorisez les œuvres de presse, de bibliothè­
ques, de conférences, qui dressent des remparts 
contre l'erreur. N'oubliez pas qu'un bon journal 
vaut une armée pour défendre la vérité, qu'on bon 
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livre est un trésor, et que la parole de l'homiiu» sage 
dissipe la fumée du mensonge. 

Mais la défense de vot re foi serait b ien incomplète 
et impuissante à vous assurer la v ic to i re si vous 
n'étendiez votre vigilance et vos efforts à l 'école ! 
C'est chez l 'enfant sur tout , qu' i l impor te de bien 
affermir la foi et de la mettre à l 'abri des dangers. 

Dans vingt-cinq ans d' ici , une nouvel le générat ion 
sera à l 'œuvre , avec mission de garder sur cet te 
terre le dépôt sacré de la foi. Quel r êve fai tes-vous 
pour elle ? Vous la voulez, n'est-i! pas vrai , fidèle au 
passé; bien instruite de tous ses devoirs , soucieuse de 
ne rien laisser périr de ce que vous aurez fait pour 
l 'honneur de l 'Église et de la r ace? V o u s aimez à 
vous la représenter, cet te générat ion de demain, 
profondément imbue des principes de la foi, solide-
dement armée pour les saints combats , l 'œil grand 
ouvert sur tous les périls, le cœur hau t , la volonté 
ferme et droite, allant sans déviat ion e t sans défail­
lance, par droits chemins, au but que vous lui aurez 
indiqué, à la destinée marquée par la Prov idence . 

Eh bien ! cette génération qui pousse à vos foyers, 
comment pourra-t-elle réaliser le p rog ramme que se 
plait à lui tracer votre cœur ? 

Est-ce assez pour elle de sentir vo t r e sang couler 
dans ses veines ? Suffit-il que sur son berceau aient 
plané vos beaux rêves ? Vous savez bien que non. 

Il faut que dans son esprit soit j e tée e t puisse 
germer la semence des fortes et saines doctrines ; 
il faut que dans sa mémoire t omben t e t se g raven t 
les salutaires souvenirs ; il faut que dans son cœur 
pénètrent et s 'enfoncent les purs et généreux senti-



L'ÉGLISE DE L'OUEST CANADIEN SI 

ments ; il faut que. sur sa volonté passent les souffles 
bénis et vivifiants qui orientent et poussent vers le 
bien. 

Or tout cela ne saurait être le fruit d'une évolution 
spontanée, non plus que la naturelle conséquence 
des traditions familiales. C'est œuvre d'instruction 
et d'éducation, œuvre d'autorité et d'enseignement. 
Le travail peut, sans doute, et doit s'ébaucher au 
foyer domestique, mais pour se poursuivre et se 
parfaire, il lui faut l'école. D'où il est facile de conclu­
re que l'Ecole est la grande pourvoyeuse d'hommes. 
C'est elle qui met sur l'âme de l'enfant un cachet 
profond, parfois définitif, et qui l'oriente dans la voie 
des idées et de l'action. Aussi peut-on dire avec vérité 
qu'une nation sera demain ce que sont ses écoles 
d'aujourd'hui. 

Si elle sait et peut choisir, pour ses enfants, des 
maîtres qui comprennent et qui vivent son idéal ; 
des hommes et des femmes qui portent dans leurs 
âmes le sentiment juste et profond des traditions, 
des besoins, des aspirations d^ la race, et qui aient la 
sincère ambition de verser tout cela, en leçons bien­
faisantes, aux générations qu'on leur confie, alors 
l'école devient principe de vie. L'âme nationale s'y 
retrempe, avec chaque génération, aux sources pures 
et fécondes qui lui ont communiqué la force et la 
vertu ; et elle en sort, toute imprégnée des leçons 
du passé, fortifiée par l'enseignement du présent, 
illuminée par les saintes espérances qu'elle projette 
sur l'avenir. 
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Et c'est, mes Frères, parce que l'école exerce cette 
influence décisive sur la vie des races, qu'elle est 
partout l'objet des plus vives sollicitudes. C'est 
autour d'elle que se livrent, à l'heure présente, les 
plus émouvantes batailles. Tous les amours et toutes 
les haines, tous les sublimes dévouements et tous les 
vils intérêts montent à l'assaut de cette citadelle, 
qui garde la vie ou donne la mort, selon les maîtres 
qui la possèdent. 

Vous n'avez pas échappé, mes Frères, à ces luttes 
poignantes, qui ont pour enjeu, avec l'âme de l'en­
fant, le salut de la patrie. Et nous savons que le 
redoutable problème, compliqué ici d'épineuses 
questions de langue et de religion, traversé par les 
influences de la politique humaine, toujours courte 
par quelque endroit, et rarement assez désintéressée 
pour les discuter avec sang froid et les résoudre avec 
équité, inspire à votre patriotisme et à votre foi de 
justes alarmes. 

Sans entrer dans le vif d'une question si délicate, 
laissez-moi vous supplier de n'en chercher la solution 
qu'avec l'Église, de mettre en elle toute votre con­
fiance et de lui donner tout votre concours. 

Et qui donc sait, mieux que l'Église, de quels élé­
ments fut pétrie votre âme nationale ? Qui peut 
défendre vos droits avec plus de clairvoyance et 
veiller sur vos enfants avec plus d'amour ? Et si 
pour garantir, sur ce sol,— qui porte partout l'em­
preinte de ses pas et la trace de son dévouement,— 
le maintien des saines traditions et la vitalité de la 
race et de la foi, il lui fallait reprendre la voie dou-
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loureuse des grands sacrifices, vous savez bien 
qu'elle n'hésiterait pas. Elle garde encore entier le 
trésor de son héroïsme apostolique, et n'a rien perdu 
de sa maternelle fécondité. La violation de certains 
droits peut lui imposer de crucifiants devoirs : elle 
les remplira. Le triomphe de certaines doctrines 
humaines peut lui percer le cœur ; par la blessure 
ensanglantée, il jaillira assez d'amour et de lumière 
pour dérouter les calculs de l'homme et faire préva­
loir les desseins de Dieu. 

Voilà comment vous défendrez votre foi ; voilà à 
quelles conditions vous garderez ce dépôt sacré que 
vous ont confié vos pères, et que vous voulez trans­
mettre intact à vos fils. Je suis sûr que ce dépôt est 
entre loyales et vaillantes mains, et je prévois que 
cette terre du Nord-Ouest, qui a déjà été le théâtre 
de si nobles combats et de si glorieux triomphes de la 
foi, verra se continuer longtemps encore l'ère de 
bienfaisantes conquêtes. 

Quant à nous, mes Frères, qui avons eu l'avantage 
de mettre aujourd'hui notre cœur sur le vôtre, en 
participant à votre fête et à votre joie, laissez-nous 
vous dire combien ce contact nous a charmés et 
consolés. Nous allons remporter chez nous une 
affection plus douce et plus clairvoyante pour nos 
frères de l'Ouest, et une espérance plus ferme dans 
leur avenir. 

E t cette cathédrale, où nous venons de mettre en 
commun nos louanges, nos prières et nos actions de 
grâces, nous paraît être un symbole plein de rassu­
rantes promesses. La foi qui fait des œuvres est une 
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foi vivante ; la foi qui est capable de planter, dans le 
sol qu'elle vient de conquérir, des monuments reli­
gieux comme ceux que nous admirons ici, est une 
foi qui a poussé de profondes racines et qui porte de 
longues espérances. Et c'est vraiment un chant de 
triomphe que j'entends sortir de chacune de ces 
pierres : le chant victorieux de la foi qui a vaincu le 
monde. Hœc est victoria quœ vincif mundum, fides 
vestra. Ainsi soit-il. 



LES TRIOMPHES DE L ' E U C H A R I S T I E ( 1 ) 

M E S S E I G N E U R S , 

M E S FRÈIÎES, 

Béni soit Jésus au Très Saint Sacrement de 
l 'autel ! C'est l 'acclamation qui monte , en ces jours , 
de la te r re canadienne , et où s'affirme la foi de t o u t 
un peuple au Dieu de l 'Eucharis t ie . C'est le can t ique 
de joie que chan ten t nos âmes, à cet te heure inou­
bliable, parmi le splendide décor de ce temple et la 
pompe auguste de cet te messe de minuit . O mon pays , 
sois fier de l ' honneur qui t ' a r r ive en cet te grande 
semaine ! Mon t -Roya l , tressaille d'allégresse sous 
le souffle divin qu i passe, et garde longtemps à ton 
front le r ayonnemen t de la gloire du T h a b o r qui 
t ' enve loppe en ce t t e veillée eucharis t ique ! E t vous, 
digne archevêque d 'une si heureuse cité, soyez remer­
cié d 'avoir p réparé à nos cœurs ce t te grande joie et à 
Jésus-Host ie cet incomparable t r iomphe . 

D e ce t te nui t on peu t bien dire ce que la l i turgie 
chan te d 'une au t re nu i t qui fut témoin d 'un t r i omphe : 
0 beata nox ! O vere beaia nox ! ! O nuit v ra iment 

(1) Sermon prononcé au Congrès eucharistique de Montréal, pen­
dant la messe de minuit célébrée à Notre-Dame dans la nvit du 6 
au 7 septembre 1910. 
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bienheureuse, qui vois resplendir dans tes ténèbres 
le divin Soleil de justice, et qui nous montres dans 
l 'Hostie adorée, offerte et mangée, le t r iple t r iomphe 
de la foi, de l 'expiation et de l 'amour ! 

Tr iomphe de la foi.— N u l mystère ne soumet notre 
foi à une plus rude épreuve que le mystère d 'un Dieu 
caché et comme anéanti dans l 'Hostie. L 'humi l i a t ion 
où il fait descendre D ieu déconcerte notre orgueil . 
L a raison humaine se heurte aux miracles qu' i l 
suppose. 

E t cependant , le monde a accepté ce mystère , et 
en présence de ces étonnants miracles, il a cru. E t le 
fondement inébranlable de sa foi, c 'est la parole de 
Jésus-Christ : If se dixit! Oui , Il l 'a dit . E t , tel le est 
la confiance du peuple chrét ien que la parole du 
Maître a résisté à tous les assauts de l ' incréduli té , 
tr iomphé de tous les efforts de l 'Enfer , qui , depuis 
v ingt siècles, cherchent à prévaloir contre elle. 

Non seulement on croit à cette parole qui ne 
passe pas, mais c'est au tour de la profession de foi 
qu'elle soutient, que se g roupent les ac tes les plus 
importants de la vie ca thol ique ; c 'est sur elle que 
s'appuie toute la dévot ion euchar is t ique ; e t cette 
dévotion est la clef de v o û t e de l 'édifice spiri tuel . 

Quelle superbe démonstra t ion de ce t t e foi en la 
parole du Chris t nous est offerte par ce congrès ! 
Quel beau tr iomphe elle remporte en ce t te nuit 
bénie ! 

C 'es t elle qui groupe en cet te nef imposan te les 
quinze mille prêtres et fidèles qui s 'y pressent. 
Venus de par tout , sortis de tous les rangs de la 
société, appar tenant à tou tes les races et par lant 
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toutes les langues, ils sont les témoins de la v ivante 
Host ie , à laquelle ils appor ten t l 'hommage vibrant 
de leurs adora t ions . 

C'est toujours elle, la même foi au mystère eucha­
rist ique, que proclament , avec une exceptionnelle 
grandeur , les nombreux prélats et éveques rassemblés 
au tour de l 'aute l . Successeurs des apôtres, ils sont 
les gardiens pa r excellence de Jésus-Hostie, les 
prédicateurs du mystère de la foi, les augustes 
témoins qui po r t en t en leurs mains la puissance, dans 
leurs cœurs l ' amour et sur leurs lèvres la parole du 
Christ , leur M a î t r e adoré. Ils viennent ici chanter 
le Credo des cent églises don t ils sont les chefs, et 
tresser, de leurs vénérables personnes, au ï toi de 
nos autels , une v ivante et t r i omphan te couronne. 

E n vérité, elle est bienheureuse, la nuit où t r iomphe 
ainsi la foi : 0 vere beata nox ! 

Tr iomphe de l 'expiation.— Avec la foi c'est l 'ex­
piation qui t r iomphe sur cet autel , où un prince de 
l 'Église, venu des ant ipodes, va lever vers le ciel la 
sainte Victime, p e n d a n t que quinze mille âmes se 
t r emperon t au sang du calice, pour se purifier et pour 
expier. 

L 'Euchar is t ie , en effet, c'est le sacrifice rédempteur , 
perpé tué à t r avers le temps et l 'espace ; c'est l 'Agneau 
de Dieu, fixé en permanence sur la tab le de l ' immola­
t ion, pour y por ter les péchés du monde. 

E t voilà pourquoi , mes Frères, un Congrès E u c h a ­
r is t ique n'est p a s seulement u n grand acte de foi. 
Il est aussi une solennelle et efficace expiation. C'est 
l 'Église tou t ent ière groupée au pied d 'un au te l , 
réunissant dans son cœur et sur ses lèvres tous les 
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cris de repentir de la terre, pour les mêler à la prière 
de Jésus qui implore le pardon de son Père en faveur 
du monde coupable. 

Cette heure, mes Frères, ne vous en rappelle-t-elle 
pas une autre, dont l'Évangile nous raconte les 
tragiques angoisses ? C'était après l'institution de 
l'Eucharistie, vers minuit. Seul, au fond du jardin 
des Olives, Jésus agonisait sous l'étreinte affreuse du 
péché. La grande douleur de l'expiation le faisait 
pâlir et l'attristait jusqu'à la mort. Soudain, il se 
lève et fait quelques pas. Où va-t-il ? Recule-t-il 
devant le sacrifice ? Non ; il cherche des âmes vail­
lantes, qui le consolent en s'associant à son expiation. 
Hélas ! les trois apôtres, qu'il a choisis pour cette 
tâche sublime, dorment lâchement ; et, dans les 
ténèbres de cette nuit désolée, retentit la doulou­
reuse plainte du Cœur abandonné : " Vous n'avez 
pu veiller avec moi pendant une heure ! " 

L'agonie du Cœur de Jésus se prolonge au taber­
nacle. Toujours le flot amer du péché vient battre 
l'autel où la sainte Victime expie. Ne sentez-vous 
pas qu'en ce moment le divin Agonisant sort de sa 
retraite, et qu'il cherche encore des âmes qui le 
consolent, en expiant avec lui ? Et voici que, des 
ténèbres de cette nuit glorieuse, quinze mille disci­
ples se dressent, vigilants et courageux, pour dire 
au Maître : présents ! Vous souffrez, 0 Jésus-Hostie, 
des blasphèmes qui vous insultent, des sacrilèges 
qui vous profanent, de l'indifférence qui vous désole, 
et vous cherchez des amis qui partagent vos souf­
frances et trempent avec vous leurs lèvres au calice 
amer de l'expiation. Nous voici ! Notre amour, que 
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nous voudrions plus ardent , nos sacrifices, que nous 
voudrions plus généreux, vous appar t iennent . Nous 
voulons compléter votre passion rédemptr ice, met t re 
nos faibles épaules sous la croix qui porte les péchés 
du monde. Avec vous, O Maî t r e adoré, nous veillons 
pendan t cet te heure d 'expiat ion ; avec vous nous 
faisons monter vers votre Père e t le nôt re la voix 
suppl iante du repent i r , le confiant appel du pardon. 

Oui, v ra iment , mes Frères, cet te nui t est bonne et 
bienheureuse puisqu'el le voi t t r iompher vine telle 
générosité dans l 'expiation : 0 vere beata nox! 

Triomphe de l 'amour.— Mai s de tous les t r iomphes 
qui i l luminent cet te nui t eucharis t ique, le plus mer­
veilleux et le plus doux au C œ u r de Jésus, c'est le 
t r iomphe de l ' amour . E t il convient qu'i l en soit 
ainsi. L 'aute l est sur tout le t rône de l 'amour, puisque, 
dans l 'Hostie qu ' i l porte, vit , s 'immole et se donne 
Jésus qui est Dieu, et donc Char i té , Amour. 

E t si vous voulez savoir l 'extrême limite de cet 
amour , l'excès incompréhensible où il consomme ici-
bas son t r iomphe, écoutez ces paroles : " Prenez et 
mangez ; ceci est mon corps livré pour vous . . . 
Prenez et buvez ; ceci est mon sang . . . " 

On chercherai t en vain, dans l 'histoire de l 'huma­
ni té , un discours et un acte qui rappellent, même de 
loin, celui-là. J ama i s l 'amour humain n 'a pu pousser 
aussi loin sa conquête . Pareil langage ne peu t se 
t rouver que sur les lèvres divines ; pareil cri d ' amour 
ne peu t jaillir que d 'un cœur divin. Il fallait, pour 
que l 'homme l ' en tend î t , que le Verbe de Dieu se fît 
chair e t hab i t â t pa rmi nous. 
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Et cette parole, pas plus que les autres qu'a pro­
noncées le Verbe incarné, n';st faillible et transitoire. 
Elle demeure, réalisée dans le grand sacrement de 
l'amour. La table du divin banquet, où elle fût pro­
noncée et mise à exécution, est restée dressée. Les 
convives n'y ont jamais manqué. Et toujours, près 
de cette table, ils ont trouvé le sacerdoce debout 
dans l'attitude du Maître, investi de son pouvoir, 
répétant sur le pain et le vin consacrés la mysté­
rieuse parole de l'amour : " Prenez et mangez ; ceci 

Et depuis vingt siècles, dans cette admirable étreinte 
de la communion, l'amour triomphant établit son 
règne ici-bas et fait la conquête des âmes. 

En cette nuit bienheureuse, nous allons être les 
témoins émus de ce triomphe. La table est ici dressée 
avec une solennité qui rappelle la nuit du Cénacle. 
Le Pontife, en qui revit la puissance du Christ, va 
redire les paroles de l'amour divin : " Prenez et 
mangez... prenez et b u v e z . . . " Et des rangs de 
cette foule immense, cinq mille catholiques vont se 
lever. Convives de tout âge et de toute condition, 
ne formant qu'un cœur où vibre le même amour, 
répondant à l'amour qui les invite, ils vont se presser 
à la Table Sainte, ouvrir leurs lèvres à l'Hostie, et 
donner à Jésus triomphant l'hospitalité de leurs 
cœurs. 

Chers communiants, disciples que Jésus aime, 
quand vous reposerez doucement sur la poitrine du 
Maître, souvenez-vous que pour achever ce beau 
triomphe eucharistique, il faut que Jésus, après 
o-™:- A„„A _s _ _ i ._ ___«. 
awn x e g i x e sut vuus, reg i ie sur les a u i r e s p a r vous . 
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L'Amour, que vous allez recevoir, est un amour 
conquérant, un amour qui triomphe en se donnant. 
L'Hostie, qui va franchir vos lèvres, allumera dans 
vos cœurs un foyer, dont la flamme est dévorante. 
Après vous avoir consumés, elle voudra consumer 
les autres. C'est la flamme sacrée de l'apostolat. 
Celui qui l'a apportée sur la terre, et qui la met en 
vous, n'a qu'un désir : la voir brûler et rayonner 
toujours davantage. 

Ce désir, chers amis de Jésus, vous voudrez qu'il 
se réalise en vous et par vous. Pour cela, vous vous 
efforcerez d'être des hosties vivantes. Vous ne lais­
serez pas Jésus disparaître en vous avec les saintes 
espèces. Et vous ne serez pas seulement les taber­
nacles qui le renferment ; vous serez aussi, vous 
serez surtout, les ostensoirs qui le montrent. Vos 
pensées, vos paroles, vos actes, votre conduite tout 
entière, feront rayonner autour de vous les bienfaits, 
la vertu conquérante de l'Eucharistie. De la sorte 
s'achèvera l'œuvre de cette nuit triomphale : 0 
beata nox 1 

D'avoir pu assister à tous ces glorieux triomphes, 
et d'y avoir participé dans la mesure de nos forces, 
sera le meilleur souvenir que nous garderons de ee 
Congrès. Avec ce souvenir dans le cœur, nous béni­
rons sur terre le Dieu caché de l'Hostie, en attendant 
que nous allions bénir dans le ciel le Dieu révélé de 
la gloire. Béni soit Jésus dans le Très Saint-Sacre­
ment de l'autel ! 



PREMIER CONGRÈS DE TEMPÉRANCE 
D U DIOCÈSE D E QUÉBEC 

BIENVENUE AUX CONGRESSISTES 

Le Congrès s'ouvrit le mercredi, SI août 1910, à la 
salle des Promotions de l'Université Laval, à 2 heu­
res de l'après-midi. 

Sa Grandeur Mgr Paul-Eugène Roy, président du 
Congrès, y souhaita en ces termes la bienvenue aux 
Congressistes : 

Mon titre de Président du Comité organisateur 
me vaut l'honneur et le plaisir de vous adresser la 
première parole et de vous souhaiter une cordiale et 
joyeuse bienvenue, en cette superbe salle où le 
Séminaire nous accueille avec sa bienveillance si 
hospitalière. 

Le Premier Congrès de Tempérance du diocèse de 
Québec va commencer son travail. C'est une heure 
solennelle que nous vivons, et vous comprendrez 
notre émotion en l'entendant sonner. Nous l'avons 
appelée de tous nos vœux et préparée par un travail 
de cinq années. En demandant à Dieu, ce matin, de 
bénir notre congrès, nous n'avons pu nous défendre 
de Le remercier de l'avoir rendu possible. E t c'est 
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vers Lui que, dès cette première réunion, je tiens à 
porter vos esprits et vos cœurs . 

Sur.tv.rn corda ! Ilabemus ad Dominum ! Tenons 
nos âmes sur les hauteurs sereines où elles voient 
Dieu, L 'entendent et cherchent en Lui lumière et 
force. Nous voulons Dieu dans les cœurs , dans les 
foyers, dans les moeurs, dans les lois. C'est pour Lui 
faire Sa place que nous pourchassons le grand ennemi 
de Dieu, le démon de l'alcool. C'est une guerre sainte , 
celle que nous menons. La croix s'y voit pa r tou t ! 
("est notre insigne, notre é tendard, no t re espérance! 
Que notre Congrès demeure sous l 'influence cons­
tante de la Croix ! 

Le Congrès va main tenan t const i tuer ses cadres 
et s'organiser pour le t ravai l . 

Comme préambule, il convient de racon te r ce qu ' a 
fait le Comité organisateur ; vous connaî t rez mieux 
alors le terrain où vous allez évoluer et le p rogramme 
à remplir. J ' invi te donc monsieur le Secrétaire à vous 
lire le rappor t des t r avaux préparatoi res au Congrès. 

http://Sur.tv.rn


LA LUTTE CONTRE L ' I N T E M P É R A N C E ( 1 ) 

Je suis vraiment chagrin que le programme indique 
ici un discours dont je doive faire les frais. Ayant à 
parler beaucoup, pendant toute la durée de ce 
congrès, j 'ai cru que je pouvais me dispenser de faire 
" des discoins ". Aussi, ce que je viens vous présenter 
n'est-il rien autre qu'un simple exposé de ce qui a 
été fait et de ce qui reste à faire, chez nous, en faveur 
de la tempérance. 

Le présent congrès n'est qu'un épisode de la lutte 
antialcoolique. Préparé par elle, il doit servir à la 
mieux faire connaître, à en préciser le caractère et la 
portée, à mettre en plus vif relief la valeur des 
méthodes employées ; enfin et surtout, le congrès 
nous permettra de mieux garder les positions prises 
sur l'ennemi, et de donner à la campagne une orien­
tation plus sûre et une efficacité plus grande. 

Il importe donc, pour montrer le congrès sous son 
vrai jour, de le bien encadrer dans la lutte antialcoo­
lique. C'est ce cadre que je voudrais ébaucher, en 
dessinant les traits principaux de la lutte faite en ce 
diocèse, depuis cinq ans, contre le mal de l'intem­
pérance. 

C'est l'Église qui a sonné la charge. Vous vous 
souvenez encore de la belle Lettre Pastorale dans 

(1) Discours prononcé par S. G. Mgr P.-E. Roy, à la séance 
d'ouverture du Congrès de la Tempérance, 31 août 1910. 
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laquelle notre digne archevêque signalait les ravages 
causés par l'ennemi, et demandait, aux fidèles et au 
clergé de se croiser, pour la grande bataille, afin de 
bouter dehors l'ennemi qui nous menaçait. 

Il appartient à l'Église d'organiser, de conduire 
et de mener à bonne fin une campagne de ce genre. 
L'intempérance est avant tout un désordre moral. 
Elle empoisonne l'âme plus que le corps ; et ce sont 
surtout des ruines spirituelles qu'elle prépare. Pour 
la combattre, l'Église n'a donc pas à sortir de son 
domaine. ))e plus, elle possède, pour diagnostiquer 
le mal et pour le guérir, des moyens d'informations 
et des remèdes d'une exceptionnelle valeur. 

Pour vous donner une idée d'ensemble de la lutte, 
il me suffira de répondre de façon sommaire à ces 
trois questions : 1 ° Quelle était la position de l'ennemi 
au début de la lutte ? 2 ° Quel a été le plan général de 
la campagne menée contre lui ? 3 ° Quelles victoires 
ont été remportées ? 

POSITION DE L'ENNEMI 

On nous a souvent reproché, au cours de la lutte, 
de verser dans un pessimisme peu patriotique, 
d'exagérer la gravité du mal, et de faire à notre 
peuple une mauvaise réputation. A ces reproches 
qui, sous un opportunisme trop prudent, cachent des 
craintes mal fondées ou des intérêts personnels 
menacés, il est facile de répondre. 

C'est une règle de sagesse, assez généralement 
admise, que, pour soigner un malade, il ne faut pas 
attendre qu'il soit mort, et que les remèdes sont 
d'autant plus efficaces que le mal a été pris à point. 
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De même, sans être grand tacticien, on peut, je 
pense, affirmer que pour crier aux armes et courir 
au drapeau, il vaut mieux ne pas attendre que l'enne­
mi soit solidement logé dans la place. 

Et voilà pourquoi la campagne, entreprise contre 
l'intempérance ne démontre pas nécessairement que 
notre peuple soit un peuple intempérant ; elle prouve 
tout au plus que nous ne voulons pas qu'il devienne 
un peuple intempérant. 

Qu'on me permette, à ce propos, de faire tout de 
suite une déclaration, qui pourra rassurer les uns, 
étonner les autres, mais qui exprime sincèrement 
notre opinion. 

A la date où commence la campagne de tempé­
rance, en 1D05, le Canada est l'un des pays du monde 
les moins profondément atteints par le mal de 
l'alcoolisme. De toutes les provinces du Canada, la 
nôtre, la province de Québec, est celle qui a proba­
blement le mieux résisté à l'envahissement du fléau. 
Enfin, dans notre province, le diocèse de Québec est, 
sans contredit, l'un des moins alcoolisés. 

Mais tout en nous réjouissant d'une pareille 
constatation, n'allons pas conclure que s'il en est 
ainsi, la lutte est inutile et que nous nous donnons 
le ridicule de combattre des moulins à vent. 

Quand on sait jusqu'à quelle profondeur cette 
plaie de l'alcoolisme ronge le flanc de nos sociétés 
modernes, on peut affirmer que le Canada en pâtit 
moins que les autres, sans par là lui décerner un 
brevet de sobriété. 

Un peuple de six millions d'habitants, qui jette 
chaque année dans le gouffre de l'alcoolisme cent 
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millions de piastres, n 'est pas un peuple sobre ; une 

province, en grande major i té cathol ique, qui dépense 

annuellement, pour a l imenter le budget du vice et 

tenir école d ' intempérance, trois fois la somme 

inscrite au budget de sa législature, n 'est pas une 

province sobre. Un diocèse où l'on peut affirmer, 

dans à peu près la moitié des paroisses, que les 

dépenses faites pour boissons enivrantes l ' empor tent , 

à elles seules, sur les dépenses réunies encourues 

pour les fins municipales, scolaires e t religieuses, 

n'est pas un diocèse sobre. 

Depuis un siècle, l ' in tempérance a fai t chez nous 

de réels ravages. Sans doute, la foi de notre peuple 

et la vigilance de notre clergé ont opposé des obs ta­

cles aux débordements du vice; sans doute encore, le 

mal n'a pas réussi à pénétrer également par tout , et 

l'on peut ci ter nombre de paroisses agricoles qui sont 

restées à peu près indemnes. Mai s en fai t , il y a eu, 

sur la pente fatale de l 'a lcoolisme, une descente assez 

rapide pour devenir inquié tante . P o u r s 'en con­

vaincre, il suffit de prê ter l 'oreille aux plaintes qui 

montent de partout, et de lire les témoignages précis 

e t dignes de foi que nous ont apportés les réponses 

faites à notre quest ionnaire. 

Donc , pas d'illusion possible. N o t r e race est 

moins gravement a t te in te que bien d 'aut res , mais 

elle l'est assez pour que se t rouve just if iée la cam­

pagne actuelle , et motivés les cris d ' a la rme et les 

coups d'épée des apôtres du bien et des vail lants 

soldats de Dieu . 
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P L A N D E C A M P A G N E 

Quel a été le plan général de cette campagne ? 
Tout d'abord, il importait d'éclairer d'une lumière 

plus vive ce grave problème de l'alcoolisme. Le vice 
de l'intempérance, plus que bien d'autres, ne prend 
racine et ne croît dans les âmes qu'à la faveur des 
ténèbres. Il semble bien que le démon ait pris un 
soin particulier d'envelopper cette vilaine plante 
dans une abondante floraison de mensonges et de 
préjugés. 

Or, rien n'est plus difficile à combattre qu'une 
passion qui s'abrite et se dérobe sous l'erreur. La 
vérité seule, en faisant la lumière dans la région de 
l'esprit, peut arracher les sens à leur dégradante 
captivité. D'où la nécessité de recourir à la prédi­
cation, à la conférence, au livre, au tract, à la presse 
en général, afin de créer d'abord une saine mentalité 
et de bien éclairer l'opinion publique. 

Depuis l'ouverture de la campagne, des retraites 
et triduums de tempérance ont eu lieu dans cent 
quatre-vingt-cinq paroisses, et représentent un total 
de deux mille instructions données sur ce sujet. 
Dans plus de soixante paroisses, des prêtres et des 
laïques ont fait des conférences antialcooliques. Une 
douzaine de livres, brochures et tracts ont été ré­
pandus à profusion et ont porté dans une multitude 
de foyers la saine doctrine, les informations utiles 
et les sages conseils. Ajoutez à cela les instructions 
régulières données par les curés du haut de la chaire, 
les leçons plus fréquentes et mieux informées que 
reçoivent les enfants à l'école, et l'enseignement 
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sous toutes ses formes, prodigué par quelques jour­
naux quotidiens et hebdomadaires. . ., et vous serez 
forcés d'admettre que la vérité a été bien servie; 
si l'erreur subsiste encore, il faut la chercher chez 
ceux qui ne veulent point comprendre. 

Il est nécessaire de connaître pour vouloir ; mais 
la connaissance n'entraîne pas toujours la volonté ; 
et combien c'est vrai quand il s'agit de tempérance ! 
Aussi fallait-il songer à fournir à la volonté les stimu­
lants et les appuis dont elle a besoin. A un auditoire 
comme celui-ci, il n'est pas nécessaire de démontrer 
que la religion est le stimulant le plus énergique et 
l'appui le plus ferme que l'on puisse donner à la 
volonté de l'homme. 

Qu'il nous suffise de dire que la religion, en élevant 
l'homme au-dessus de lui-même et en le rendant 
participant de la vie même de Dieu, lui ouvre la 
seule source où sa volonté puisse puiser des énergies 
supérieures à tous les instincts pervers, et victo­
rieuses de toutes les tentations. Aussi a-t-on eu soin 
de donner à la lutte antialcoolique un caractère 
foncièrement religieux. C'est la croix qui a été 
arborée partout comme l'étendard et le signe de 
ralliement. On l'a dressée, miséricordieuse et con­
quérante, dans plus de cent-cinquante paroisses. Elle 
a scellé, dans un respectueux baiser, les promesses 
d'au moins cent vingt mille croisés ; elle a été sus­
pendue à la muraille dans vingt mille foyers, où elle 
garde, avec la vertu de tempérance, l'une des prin­
cipales sources du bonheur domestique. 

Dans presque toutes les paroisses on a inauguré 
la campagne par les pieux exercices d'une retraite. 
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Les bonnes résolutions et les généreuses promesses 
ont été ainsi appuyées sur la pratique de la prière 
et la fréquentation des sacrements. Le chrétien peut 
tout en Celui qui le fortifie. L'ivrogne lui-même, 
quand il s'attache à Dieu par la vraie piété, peut 
triompher de sa terrible passion. Il n'est presque pas 
de paroisses où, au cours de la campagne, on n'ait 
eu la consolation de voir des victimes de l'ivrognerie 
se convertir et persévérer. 

Aux efficaces moyens de combat que fournit la 
religion, il faut joindre l'organisation. Toute guerre 
suppose une armée groupée sur un champ de bataille, 
autour d'un drapeau, gouvernée par des chefs et 
soumise à une discipline. C'est donc une armée, je. 
veux dire des hommes groupés en des associations 
spéciales, obéissant à des chefs, et liés par les mêmes 
engagements et une commune discipline, c'est une 
telle armée qu'il fallait lancer sur le champ de 
bataille contre les puissances formidables de l'alcool. 
On y a pourvu, en établissant à peu près partout des 
sociétés de tempérance. Sans doute, l'organisation 
n'est pas encore parfaite, et l'on n'a pas tiré des 
forces qu'elle rassemble tout le parti possible. Au 
reste, rien n'est plus difficile à manœuvrer qu'un 
groupement d'hommes, fait en vue de l'action. Il y 
faut patience et longueur de temps. Notre présent 
congrès pourra, je l'espère, fournir aux directeurs de 
sociétés des moyens de bien utiliser les ressources 
qu'ils ont en mains. 
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RÉSULTATS : Q U E L L E S VICTOIRES ONT ÉTÉ 

REMPORTÉES ? 

Il me reste à vous dire les résultats de notre 
campagne de tempérance. Là-dessus, le rapporteur 
de l'enquête vous donnera tous les renseignements 
désirables. Je me contenterai de signaler quelques 
points. 

Il paraît clairement que le premier, et sans doute 
le principal effet de la lutte, a été de bien faire con­
naître la nature et l'étendue du mal qu'il y avait à 
combattre. Rien ne trouble la vue comme le sommeil, 
et rien n'est fatal comme une fausse sécurité en face 
d'un ennemi actif et rusé. Or, depuis quarante ans, 
chez nous, on semblait donner carte blanche aux 
trafiquants de liqueurs, et fermer les yeux sur l'enva­
hissement progressif de nos mœurs par l'alcool. 
Québec, en 1905, comptait cent-cinquante buvettes 
et cent magasins de détail — épiceries — munis de 
licence. En tout, deux-cent-cinquante vendeurs de 
boissons, pour une population de 70,000, soit près 
de quatre par mille habitants. Et encore notre bonne 
vieille capitale n'arrivait pas première dans cette 
course insensée ; elle était devancée par des cités 
plus jeunes. On a pu compter : ici, vingt-deux débits 
de boissons pour cinq ihille habitants, là, quatorze 
pour trois mille, ailleurs, cinq pour 1,500. On se 
demande quel vent de folie gonflait alors certaines 
voiles municipales ! Et, pourtant, vous savez l'émoi 
produit chez un certain public, quand il fut question 
de mettre un frein à ce débordement et de rappeler 
à la mesure et au bon sens ces cités et ces paroisses 
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qui couraient ga îment à l ' abîme. C'est qu' i l fallait 
faire machine en arrière, et c'est une opérat ion où 
l'on risque toujours d'écraser quelqu 'un. Il y eut des 
écrasés, et qu i crièrent très fort ; et il se t r o u v a de 
bonnes âmes qui firent descendre sur ces victimes 
leur b ruyan te compassion. On paraissait oublier que 
dans cet te l u t t e il faut protéger le publie cont re ceux 
qui l 'exploitent en préparan t sa ruine économique el 
morale. Il y ava i t donc à créer là-dessus une meilleure 
mentali té . Nous croyons pouvoir affirmer qu 'on y a 
réussi dans une bonne mesure. Aujourd 'hui , l 'opinion 
se laisse moins facilement égarer par les faux pro­
phètes, et l 'on sait quelles sont les vraies victimes 
qu'il faut pla indre et secourir. 

On semble également mieux comprendre la néces­
sité de résister de front à l 'ennemi, et le devoir qui 
incombe à tous les bons ci toyens de prendre leur 
pa r t du combat . E t c'est là, je crois, un résul ta t de la 
plus haute impor tance . Il est toujours difficile de 
secouer l ' apathie des bonnes gens, dont le zèle se 
replie volontiers sur lui-même, et pour qui les 
douceurs d 'une paix somnolente paraissent le bien 
suprême, dans l 'Eglise mil i tante. 

L'organisation des ligues antialcooliques et des 
sociétés de t empérance a servi de réveille-matin à 
bien des endormis ; elle a décroisé bien des bras et 
mis sur pied de valeureuses légions. Nous avons 
assisté à des lu t tes vraiment réconfortantes , et vous 
me permet t rez bien de citer en passant au moins 
quelques-uns des champs de batail le où nos croisés 
se sont signalés par de beaux faits d 'a rmes et de 
glorieuses victoires : Québec, Levis, Sa in t -Romuald , 
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Beauceville, Montmagny, Thetford-les-Mines, sont 
des noms qui méritent d'être inscrits en lettres d'or 
dans les annales de la campagne antialcoolique. 
Et que d'autres paroisses nous pourrions nommer, 
où les luttes, pour être moins vives et moins reten­
tissantes, n'en ont pas été engagées et conduites 
avec moins d'intelligence et de courage. 

Je crois en avoir assez dit pour vous démontrer 
que la campagne de tempérance, en ce diocèse, n'a 
pas été stérile. Nous avons raison de nous réjouir 
des résultats obtenus. Il nous reste maintenant à ne 
pas compromettre la victoire, en nous couchant 
mollement sur nos premiers lauriers. L'ivresse du 
succès serait malséante à une armée de tempérance. 

Aussi bien reste-t-il encore beaucoup à faire. 
Achever de bien former l'opinion publique, mettre 
plus d'uniformité dans nos méthodes, profiter de 
l'expérience acquise pour mieux concerter les plans 
de défense et d'attaque ; grouper davantage les 
forces déjà organisées et les appliquer à l'action 
d'une façon plus précise et plus constante ; engager 
plus avant dans la bonne cause les pouvoirs publics, 
qui sont en général bien disposés, rendre notre légis­
lation de plus en plus favorable à la tempérance, et 
savoir mieux profiter des ressources qu'elle nous 
offre déjà : tel est dans ses grandes lignes le program­
me d'action qu'il nous faut exécuter. 

Et c'est pour faciliter la mise en œuvre de ce 
programme, que vous êtes réunis en congrès. C'est 
la première fois que nous tenons, à Québec, de 
pareilles assises. Tout nous fait espérer qu'elles 
réussiront. Les bons soldats retremperont leur cou-
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rage, recevront le mot d'ordre et continueront la 
lutte avec plus d'entrain et de confiance. Par l'éta­
blissement d'un Comité permanent, le Congrès va 
ouvrir une source précieuse d'informations et créer 
un puissant foyer d'action. Désormais, les efforts 
seront mieux rassemblés et plus fermement orientés ; 
et aux lumières abondantes que le Congrès aura 
projetées sur la question de tempérance s'ajoutera 
l'inappréciable bienfait d'une organisation plus 
complète et mieux adaptée aux nécessités de la 
lutte. 

Nous comptons, messieurs, sur votre bonne vo­
lonté pour nous aider à réaliser ces desseins. La 
cause que nous servons vous est chère ; vous en 
comprenez l'importance et vous voulez qu'elle 
réussisse. Grâce à votre sympathie et à votre dévoue­
ment, grâce aux sacrifices que vous avez su faire, 
cette noble cause triomphera. E t d'avoir pu contri­
buer à ce triomphe sera la meilleure récompense de 
tous ceux qui auront prêté leur concours au Premier 
Congrès de Tempérance de Québec. 



LE HOLE DE LA CATHÉDRALE ( 1 ) 

MESSEIGNEURS, 

M u s FRÈRES, 

Nicolet unit aujourd'hui dans une commune 
célébration sa cathédrale et son évoque. A la dédi­
cace solennelle de l'Église mère du diocèse s'ajoute le 
jubilé sacerdotal du premier pasteur de l'Église 
nicolétaine. Et ainsi se trouvent marquées les 
relations étroites et touchantes qui existent -entre 
Pévêque et sa cathédrale. Ces relations se trouvent 
partout où est établis la hiérarchie catholique. La 
cathédrale est vraiment la maison de Pévêque, le 
foysr de la vie religieuse, dont il est le père et le 
gardien. C'est là qu'il reçoit Ponction sainte et la 
plénitude du sacerdoce ; c'est là que de ses lèvres 
et de ses mains tombent les paroles avec les onctions 
qui communiquent le mystérieux pouvoir de l'ordi­
nation ; c'est là qu'il accomplit les rites sacrés de la 
liturgie et qu'il donne au peuple chrétien les ensei­
gnements de la foi. C'est la~que se dresse son trône, 
trône d'amour et de grâce, d'où descendent surtout 
les bénédictions paternelles qui consolent et sancti­
fient ; c'est là aussi que se creuse sa tombe, et que 

(1) Sermon prononcé à l'occasion de la dédicace de la Cathédrale 
de Nicolet, le 11 mai 1911. 
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sous les yeux comme dans la mémoire des ouailles, 
ses restes mortels reposent, en attendant la bien­
heureuse résurrection. 

Cette cathédrale est tout cela pour vous, Monsei­
gneur. Elle est plus que cela. Après l'avoir longtemps 
portée dans vos pensées et dans vos désirs, vous en 
avez soigneusement préparé tous les éléments, vous 
l'avez comme plantée en terre ; et c'est sous votre 
œil vigilant et comme baignée dans les tendresses de 
votre cœur qu'elle s'est épanouie en cette riche et 
imposante floraison de pierre. C'est votre œuvre de 
prédilection. Votre nom y restera attaché, comme 
votre cœur ; et voilà pourquoi on ne pouvait pas la 
séparer de vos fêtes jubilaires. Des retards 
imprévus ont bien enlevé un peu d'exactitude aux 
coïncidences de temps, et l'on aperçoit déjà quelques 
reflets d'or sur votre jubilé d'argent. Mais on a 
pensé, et avec raison, que votre jubilé ne pouvait 
avoir d'autre théâtre que celui-ci, et que la grande 
jubilation de votre clergé et de votre peuple ne 
pouvait s'épandre en chants et en prières que sous 
ces voûtes superbes et au pied de ce gracieux autel. 
Ici, les pierres parlent, et l'hymne d'allégresse et de 
triomphe qu'elles disent aujourd'hui pouvait seul 
achever le pieux concert que l'amour et la recon­
naissance ont commencé dans tous les coeurs. 

A ce concert ma voix n'a pas mission de se mêler. 
Cependant, mon amitié fraternelle, tout en se renfer­
mant dans la discrétion qui lui convient, dira, pour 
obéir aux exigences du cœur, simplement ceci : 
Prêtre selon le cœur de Dieu, vous avez mis dans 
votre vie, au service de l'Église, ces quatre choses. 
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qui suffisent à faire les bons et utiles ouvriers : le 
travail, la piété, le zèle et la droiture. L'épiscopat 
a paru être l'aboutissement naturel et le couronne­
ment mérité de votre vie sacerdotale. En vous élevant 
à cette dignité, et en vous nommant évêque de 
Nieolct, l'Eglise a fait de votre carrière sacerdotale 
un éloge auquel on ne peut rien ajouter. 

D'ailleurs, c'est de votre cathédrale que j ' a i 
mission de parler. Or, parler d'elle ce sera encore 
parler de vous, et le bien que j 'en dirai vous sera 
sans doute plus agréable que toute louange adressée 
à votre personne. 

I 

Mes Frères, elle serait bien émouvante, l'histoire 
de cette cathédrale, si je vous en racontais toutes les 
péripéties. A la voir aujourd'hui dans sa fière et 
noble attitude, on ne soupçonne guère de quelles 
épreuves elle est sortie. Solidement campée sur une 
base qui paraît inébranlable, dressant dans le ciel 
ses deux clochers élégants et hardis, elle donne 
l'impression de la force et de la stabilité. L'éblouis­
sante splendeur de ses corniches et de ses colonnes, 
l'harmonie parfaite de ses teintes si riches et si 
chaudes, le gracieux enlacement de son baldaquin 
trahissent la main habile et patiente d'un artiste. 
Dans les mille détails par où s'achève le dessin et 
se révèle le bon goût, comme dans la tranquille et 
majestueuse sérénité de l'ensemble, la cathédrale 
semble vouloir faire oublier les catastrophes dont 
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son histoire est pleine, et dont on pour ra i t encore 
trouver des traces sur ses murailles. 

Ce fut d'abord cet effroyable écroulement qui 
jeta par terre le premier édifice, et ensevelit sous un 
monceau de ruines les fruits de longs labeurs et les 
si chères espérances du premier évêque de Nicolet . 

Il fallut faire la conquête du sol pour y asseoir 
solidement le colosse de pierre, que l 'on vit ensui te 
dresser de nouveau, len temenl et sûrement , sa masse 
imposante. Cet te fois, on allait enfin toucher au 
terme ! Le judicieux, p ruden t et infat igable inten­
dant , qui avai t été l'œil et le bras de son évêque, 
pour surveiller et diriger une si i m p o r t a n t e entre­
prise, me la montrant un jour , avec une légitime 
fierté et une belle confiance, me disait : Ce t t e fois, 
elle est solide !. . . 

Quelques jours après, la ca thédra le devenai t un 
brasier a rdent ; ses deux clochers s 'a l lumaient , e t 
comme deux torches gigantesques, r épanda ien t au 
loin leurs sinistres lueurs, pour annoncer à tou t le 
diocèse la nouvelle calamité qui le f rappai t au cœur. 

Le propre du vrai courage, qui s ' inspire de la foi, 
est de garder parmi les désastres qui passent , une 
espérance qui demeure. Tel é ta i t le courage de votre 
évêque, de votre clergé, le vôtre , Mes Frères . Voilà 
pourquoi l 'œuvre fut reprise avec une admirable 
ardeur, et, cette fois, menée à bonne fin. 

Elle est achevée. D a n s cet te cérémonie qui la 
couronne, il y a plus que la satisfaction d ' une grande 
tâche accomplie : il y a la joie âpre e t in tense d 'une 
victoire chèrement rempor tée , qui a coûté cher. Le 
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malheur grandit ce qu' i l touche ; il a donné à vo t re 
ca thédrale une sorte de consécrat ion qui a précédé 
et préparé celle de la l i turgie, e t le t emple nous 
apparaî t en ce moment comme auréolé par les 
grandes épreuves qui se sont abat tues sur lui, et 
par les héroïques sacrifices qu ' i l a suscités. 

T o n s ceux qui ont pris par t à vos épreuves sont 
heureux de s 'associer à votre joie, et vous offrent 
aujourd 'hui d 'unanimes et sincères fél ici tat ions. 

R Ô L E DE LA C A T H É D R A L E 

L a tâche matérielle, qui consistai t à parfaire ce bel 
édifice, est donc terminée. A v e c sa dédicace com­
mence le beau rôle qui lui est assigné dans la vie 
religieuse de ce diocèse. Je voudra is , Mes Frères, 
pour tirer de ce t te cérémonie quelques enseignements 
prat iques , vous dire br ièvement en quoi consiste ce 
rôle d 'une église cathédrale, ce qu'elle est pour 
l ' évêque et ce qu 'e l le représente pour vous . Il me 
suffira, pour cela, de traduire le mo t latin cathedra, 
qui Signifie siège ou chaire, et de vous dire que la 
ca thédrale est le siège de l'autorité dont l ' évêque est 
invest i , en sa qual i té de chef spirituel d'un diocèse ; 
qu 'e l le est ensuite la chaire de l 'enseignement qu ' i l 
donne, comme docteur , aux fidèles soumis à son 
autor i té . 

I .— S I È G E D'AUTORITÉ 

L ' É g l i s e repose sur l 'autori té de D ieu : c 'es t son 
fondement . Incarnée en Jésus-Chris t , elle se t rans-
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met de lui aux apôtres : omnis potestas. . . Elle 
réside et s'incarne dans le collège apostolique. Avant 
de mourir les apôtres, comme leur Maître, se choisis­
sent des successeurs. Ils fondent des églises parti­
culières, leur donnent pour chefs des hommes 
choisis par eux, et leur communiquent le mystérieux 
pouvoir. Chaque apôtre répète la parole du Christ : 
Tout pouvoir. . . Et par cette parole se trouve établie 
la succession apostolique ; le pouvoir du Christ se 
divise, se décentralise, et va tout entier omnis 
polentas, à chacun des chefs d'Eglise. Ainsi s'organise 
la hiérarchie catholique. 

Merveilleuse organisation, qui fait que toute 
Eglise qui se fonde entre nécessairement dans le cadre 
de la vie catholique, et se rattache au Christ lui-
même, par son chef, vrai successeur des apôtres, en 
qui repose tout le pouvoir du Christ. 

Le catholicisme peut se développer, pousser ses 
conquêtes jusqu'aux extrémités de la terre, tous les 
membres nouveaux qu'il s'incorpore se trouvent 
enlacés dans les liens protecteurs de l'autorité divine. 
L'arbre peut croître et grandir, multiplier ses ra­
meaux, abriter de son ombre le monde entier, il n'est 
pas une de ses branches qui, grâce à la succession 
apostolique, n'adhère au tronc principal et ne se 
nourrisse de sa sève. Des 400 millions de catholiques 
répandus sur la surface du globe, il n'en est pas un 
qui soit en dehors de ce cadre admirable. Sur tous 
s'exerce l'autorité d'un homme, qu'on appelle évoque, 
et à qui est arrivée, à travers la longue chaîne des 
successeurs des Apôtres, la parole divine qui ne 
passe pas : Tout pouvoir. . . En vertu de cette 
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parole, l'évêque est comme investi de l'autorité que 
Jésus-Christ a prise au sein de son l'ère, et qu'il a 
voulu placer et maintenir sur la terre pour le salut 
des hommes. 

Or, cet homme exerce son pouvoir dans les limites 
d'un territoire déterminé. De ce territoire et de ce 
pouvoir la cathédrale est le centre et comme le siège 
officiel. Celui qu'un appel d'en haut fait monter sur 
ce siège, y remplit la redoutable, mais nécessaire 
et féconde mission de commander aux fidèles et de 
régir l'Eglise de Dieu : J'osnil epincopos regere 

Kccleaiam Dei ! 

Qu'une église soit riche ou pauvre ; qu'elle élève 
fièrement ses coupoles et ses tours parmi les splen­
deurs d'une grande ville, ou bien qu'elle s'abaisse 
dans les obscurités des catacombes ; du moment 
qu'elle devient siège episcopal, elle est comme enve­
loppée de la majesté divine. C'est Dieu qui y com­
mande par la bouche de son serviteur : qui vous 
écoute, m'écoute, qui vous inéprise. . . 

Mes Frères, il est bon, salutaire, de rappeler ces 
vérités essentielles. Des ennemis toujours plus nom­
breux montent à l'assaut de l'autorité, et ont d'autant 
plus de chance de la battre en brèche, qu'on en 
connaît plus mal la source divine et la bienfaisante 
efficacité. On voi t se dresser contre elle les intérêts 
et les passions, dont elle gêne la marche et réprime 
les débordements. On lui oppose, sous le nom de 
liberté, toutes les licences que veut prendre l'esprit 
humain dévoyé dans les égarements de l'émancipation 
à outrance. On ne sait plus concilier l'autorité avec 
la liberté, parce que de celle-ci on a fait la complice 



114 DISCOURS RELIGIEUX ET PATRIOTIQUES 

de toutes les révoltes malsaines et de tous les appét i t s 
grossiers. 

Les pouvoirs humains, eux-mêmes, sont impa t ien t s 
de cette autor i té religieuse, qu'ils regarden t comme 
une antagonis te . Ils t e n t e n t de paralyser son act ion, 
et après avoir empiété sur ses droits, ils l 'accusent, 
pour se justifier, de sortir de son rôle. E t pour t an t , si 
l'on voulait voir et réfléchir, on comprendra i t que 
le pouvoir religieux est le plus efficace agent de 
l'ordre et du progrès ; qu ' i l est comme un tu t eu r sur 
lequel doit s 'appuyer le pouvoir civil qui veut rester 
debout ; et que le respect don t on en toure l ' autor i té 
religieuse est la meilleure garant ie du respect dont 
les chefs d ' E t a t ont besoin pour gouverner les 
peuples. 

Pour vous, Mes Frères , aimez-la, ce t te au tor i té 
de l 'Église, respectez-la, soumet tez-vous à ses direc- ( 
lions. Elle est pour vous, non seulement un principe 
d'ordre et de paix, mais la condit ion de votre 
salut : si vous voulez ent rer dans la vie, gardez mes 
commandements . 

I I . — CHAIRE D'ENSEIGNEMENT 

L'autor i té qui descend de Jésus-Chris t par les 
apôtres sur tous les évêques est sans dou te une 
autor i té de gouvernement ; mais elle est aussi et 
nécessairement une au to r i t é d 'enseignement , et la t 
cathédrale est la chaire du h a u t de laquelle l 'évêque-
Docteur enseigne les véri tés de la foi aux fidèles 
confiés à sa garde. E t ce rôle de la ca thédra le n 'est 
ni moins beau ni moins i m p o r t a n t que l ' au t re . 



L E R Ô L E UK I. A. C A T 11É DH A L E 

L e m a l q u i , d e t o u t t e m p s , a f a i t le p l u s souffr i r 

l ' h u m a n i t é , c ' e s t l ' e r r e u r , e t d o n c le b i e n q u ' e l l e 

r é c l a m e d a v a n t a g e , c ' e s t la v é r i t é . Q u a n d J é s u s -

C h r i s t d e s c e n d i t p a r m i n o u s , il t r o u v a le m o n d e 

p l o n g é d a n s les t é n è b r e s ; le p é c h é a v a i t f a i t s o u 

œ u v r e , e t S a t a n c o n d u i s a i t d a n s le m e n s o n g e les 

m u l t i t u d e s i n n o m b r a b l e s q u i m a r c h a i e n t à s a s u i t e . 

A u s s i , q u a n d l ' a v e u g l e de l ' E v a n g i l e , à J é s u s q u i lui 

d e m a n d a i t : " Q u e v e u x - t u q u e j e t e fasse ?" r é p o n d a i t : 

" M a î t r e , f a i t e s q u e j e v o i e , " il e x p r i m a i t le v r a i b e s o i n 

d e l ' h u m a n i t é . E t J é s u s , en lu i o u v r a n t les y e u x à la 

l u m i è r e , m a r q u a i t p a r u n m i r a c l e s y m b o l i q u e l ' u n 

d e s p r i n c i p a u x c a r a c t è r e s d e s a m i s s i o n . I l e s t v e n u , 

c o m m e la l u m i è r e , p o u r h u r e d a n s les t é n è b r e s , 

c o m m e la v é r i t é p o u r d é t r u i r e le m e n s o n g e . 

A u s s i , q u a n d il d o n n e a u x a p ô t r e s l eur m i s s i o n , il 

p r e n d so in d e l e u r d i r e q u ' i l s s e r o n t la l u m i è r e d u 

m o n d e , e t il l e s e n v o i e e n s e i g n e r t o u t e s les n a t i o n s : 

ite, docete omnes génies. . . A v e c les a p ô t r e s e t l e u r s 

s u c c e s s e u r s , c ' e s t d o n c la v é r i t é q u i se m e t e n m a r c h e 

à t r a v e r s le m o n d e e t q u i v a p o u r s u i v r e l ' e r r e u r 

j u s q u ' a u x e x t r é m i t é s d e la t e r r e . P a r t o u t où se 

f o n d e u n e ég l i se , o ù se fixe u n s i è g e - d ' a u t o r i t é , là 

se d r e s s e u n e c h a i r e d ' e n s e i g n e m e n t ; d e c e t t e 

c h a i r e l a v é r i t é r a y o n n e ; s o u s s a g a r d e e s t m a i n t e n u 

le d é p ô t s a c r é d e l a foi . 

L e s f idèles q u i v i v e n t d a n s le r a y o n n e m e n t d e 

c e t t e c h a i r e d e v é r i t é , e t d o n t les c r o y a n c e s , p l a c é e s 

s o u s s a g a r d e v i g i l a n t e e t t u t é l a i r e , s o n t m i s e s à 

l ' a b r i d e s d o u t e s a n g o i s s a n t s e t d e s e r r e u r s d é s a s ­

t r e u s e s , n ' a p p r é c i e n t p a s t o u j o u r s à sa j u s t e v a l e u r 
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cette mission de l 'Église, apôt re de la bonne nouvelle 
et maîtresse de l 'éternelle véri té. 

A Jésus qui déclarait être venu dans le monde 
pour y rendre témoignage à la vérité, Pi la te faisait 
cette é t range question : quid est veritan ? Le monde 
païen étai t si loin de la véri té qu'il en avai t perdu 
jusqu 'à la notion. N'est-ce pas ce qui arrive à tous 
ceux qui se séparent de la chaire infaillible de Pierre, 
et qui refusent d 'écouter ceux à qui Jésus-Chris t 
commande d'enseigner tous les peuples ? 

Voyez les sectes innombrables issues de l 'hérésie 
pro tes tante , et que la fausse doctrine d u libre examen 
voue à toutes les extravagances et précipi te dans 
toutes les ténèbres. Quelle lamentable confusion, 
quelle irrémédiable anarchie doctrinale règne en ces 
esprits désorientés, que tous les flots de l 'erreur bal­
lottent à leur gré ! 

Les vérités les plus élémentaires et les plus essen­
tielles sont sans cesse remises en quest ion. Les quel­
ques doctrines de foi, sauvées du naufrage primitif, 
se sont successivement désagrégées p a r l ' infiltration 
des fausses théories que l 'esprit humain , en mal de 
mensonge, je t te dans le grand couran t des idées 
modernes. On ne sait plus que penser sur Dieu, sur 
Jésus-Christ , sur la grâce, les sacrements , les sanc­
tions de l 'éternelle justice. On sent p a r t o u t l 'agi tat ion 
inquiète d'intelligences en déroute, qu i ne sont plus 
sûres de rien, le malaise dépr imant de consciences 
qui ne savent plus sur quels phares diriger leur 
course. D a n s cet amoindr issement cons tan t et 
rapide des saines doctrines, à t ravers ce fourmille­
ment d 'erreurs, il nous semble en tendre la décon-
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c e r l a n t e q u e s t i o n d u s c e p t i q u e P r o c u r a t e u r r o m a i n : 

quid est veritas ? 

O h ! c o n n u e n o u s d e v o n s r e m e r c i e r D i e u d e n o u s 

a v o i r f a i t u n e p l a c e t r a n q u i l l e e t s û r e d a n s l a b a r q u e 

d e P i e r r e , q u i v o g u e d r o i t v e r s s o n b u t s u r u n e m e r 

si f é c o n d e e n n a u f r a g e s ! N ' e s t - c e p a s p o u r n o u s 

u n i m p é r i e u x d e v o i r d ' a i m e r c e t t e v é r i t é q u e l ' É g l i s e 

n o u s e n s e i g n e a v e c u n e in fa i l l ib le a u t o r i t é ? 

O r , l ' a m o u r d e l a v é r i t é n e se b o r n e p a s à l ' a d h é s i o n 

d e l ' i n t e l l i g e n c e a u x d o c t r i n e s q u ' i l f au t c r o i r e ; il 

s u p p o s e la s o u m i s s i o n d e la v o l o n t é a u x e n s e i g n e ­

m e n t s q u ' i l f a u t p r a t i q u e r . L a v é r i t é , de s a n a t u r e , 

t e n d a u b i en , e t e l le n ' e s t c o m p l è t e q u e q u a n d el le 

se r é s o u d e n b o n n e s a c t i o n s . I l n e suffit p a s d e la 

c r o i r e , il f a u t l a v i v r e . Ce lu i q u i n e s a i t p a s y c o n f o r ­

m e r s a c o n d u i t e , n e m é r i t e p a s d e la g a r d e r . A u s s i , 

les m a u v a i s e s a c t i o n s m è n e n t - e l l e s t r è s v i t e a u x 

f a u s s e s d o c t r i n e s , e t le vice a é t é d e t o u t t e m p s le 

m e i l l e u r e t le p l u s f écond c h a m p d e c u l t u r e d e s 

h é r é s i e s . 

V o i l à p o u r q u o i , M e s F r è r e s , la c h a i r e d ' o ù t o m b e 

l ' e n s e i g n e m e n t d ' u n é v o q u e n ' e s t p a s s e u l e m e n t 

d i s p e n s a t r i c e d e s v é r i t é s d e l a foi ; elle e s t a u s s i 

d i r e c t r i c e des m œ u r s e t g u i d e d e s c o n s c i e n c e s . L a 

foi q u e l ' on v o u s y p r ê c h e n ' e s t p a s u n e foi m o r t e , 

m a i s v i v a n t e e t d o n c , i n s é p a r a b l e d e s œ u v r e s . 

E t c ' e s t a i n s i q u e n o u s s o m m e s a m e n é s à u n e 

c o n c l u s i o n p r a t i q u e . M e t t o n s n o t r e vie d ' a c c o r d 

a v e c n o s c r o y a n c e s . L e C a r d i n a l S e c r é t a i r e d ' É t a t , 

p a r l a n t a u n o m d u P a p e , d o n n a i t d e r n i è r e m e n t à d e s 

a s s o c i a t i o n s c a t h o l i q u e s u n m o t d ' o r d r e q u e j e v e u x 

v o u s r é p é t e r i c i : Non erubesco Evangeliuml L ' K v a n -
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gile est la règle de notre foi ; il est aussi la règle de 
nos actions. Les exemples du divin Maître, qu'il 
montre, ses enseignements, qu'il nous rapporte, ont 
pour but de nous faire vivre de la vie du Christ et 
de former en nous son image. 

Or, cet Évangile, c'est lui qui vous est prêché dans 
cette chaire. Est-ce lui que vous vivez ? 

N'y a-t-il pas telle page de cet Évangile qui est la 
condamnation de presque toute votre vie ? Les 
maximes du monde, les exigences de la mode, les 
caprices du sentiment, les entraînements du mauvais 
exemple n'exercent-ils pas sur votre conduite une 
influence qui contredit et annule celle de l'Évangile ? 

Ce sera, Mes Frères, entrer vraiment dans l'esprit 
de cette cérémonie que de prendre pour vous le mot 
d'ordre tombé de si haut : je ne rougis pas de l'Évan­
gile, et d'être désormais attentifs à le mettre en 
pratique. Après avoir été le guide de votre vie chré­
tienne, l'Évangile sera la règle de votre jugement et 
deviendra votre passeport pour l'éternité bienheu­
reuse. Amen ! 



LA SOCIÉTÉ DU PARLER FRANÇAIS ( 1 ) 

MESDAMES ET MESSIEURS, 

Malgré toute notre hâte de vous donner le rendez-
vous annuel dans cette salle hospitalière, et d'y 
recueillir le fidèle témoignage d'une sympathie dont 
le prix augmente avec les ans, il nous a fallu modérer 
notre impatience et ajourner jusqu'à cette date le 
plaisir de vous souhaiter la bienvenue. 

Four justifier ce retard, nous voudrions avoir à 
vous offrir une séance plus variée, plus piquante, 
plus récréative que d'habitude. Mais à de patients 
et paisibles grammairiens, à de tenaces bâtisseurs 
de lexique il ne faut pas demander les joies savou­
reuses de l'imprévu. La fréquentation des diction­
naires n'a pas pour effet nécessaire d'aviver les feux 
de l'imagination ; et une séance du Parler français 
pourra difficilement donner aux assistants l'illusion 
qu'ils sont au théâtre des Variétés. 

Si nous sommes en retard, si nous nous sommes 
laissé devancer par le carême, c'est pour un motif 
d'ordre très pratique. La salle où nous trouvons une 
si cordiale hospitalité, a plus de cinquante ans. Ce 

(1) Discours prononcé pur S. G. Mgr Roy, président de la Société 
du Parler français, à l'ouverture de la séance publique du %k 
février 1910. 
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qui, pour une salle si h a u t placée et si accueillante, 
est un grand âge. Fa t igué du poids de t a n t d 'audi­
toires qu'il a portés, le vénérable plancher aspirait à 
descendre. Il a failli renouveler ses solives et ses 
lambourdes, pour le prémunir contre t ou t fléchisse­
ment, et lui enlever la tentat ion inqu ié tan te de 
chercher plus bas un appui qui lui manqua i t si haut . 
Désormais, il peut porler toutes les foules et subir 
le choc de tous les enthousiasmes. E t ainsi, le soin 
que l'on a pris de votre sécurité nous fournit une 
excuse qui ne saurait vous déplaire. 

Notre séance ressemblera donc aux séances qui 
l 'ont précédée. Les t ravaux ne sort iront pas du cadre 
ordinaire ; en passant sur des lèvres diverses, le 
parler français ramènera vos pensées vers le même 
but , vous fera connaître les mêmes préoccupat ions 
et les mêmes méthodes. 

Notre trésorier, dont le r appor t al terne avec celui 
de notre secrétaire, vous fera, sur un ton plutôt 
serein, le récit de nos opérat ions financières ; et vous 
constaterez que la philosophie sait b a t t r e gaiement 
la caisse, su r tou t quand la caisse est v ide . 

Comme d 'habi tude la musique est venue mêler 
au parler français son parler si doux et si cap t ivan t , 
et je suis heureux d'exprimer votre reconnaissance 
et la nôtre à ces complaisants amis qui nous per­
met tent de marier ainsi harmonieusement à vos 
oreilles l 'art et la science. 

Le programme comporte un discours du prés ident . 
Hélas ! les présidents ne sont pas perpétuels , comme 
le secrétaire et le trésorier ; et le suffrage, même 
quand il n 'es t pas universel, a des fantaisies peu 
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sages. Jusqu'à l'automne dernier il avait paru se 
comporter comme il faut, et avait choisi des prési­
dents capables d'honorer le Parler français. Mais en 
me faisant sortir de ses urnes capricieuses, il a préva-
riqué, et je le dénonce comme infidèle à sa mission. 

On me dit que le président doit, en nos séances 
publiques, traiter un sujet spécial, ayant avec les 
travaux de la Société des relations plus ou moins 
étroites. (Test, paraît-il, une coutume qui s'établit. 

Certes, je reconnais et je vénère toute la majesté 
d'une coutume académique, même quand elle est en 
voie de formation, mais j 'ai le regret de ne pouvoir 
suivre, ce soir, celle qui vous a valu de si intéres­
santes causeries. Il vaut mieux, je pense, pécher 
contre la coutume que de pécher contre la science. 

Je vous dirai simplement mes premières impres­
sions de président. . . contemplatif du Parler fran­
çais. Cette fonction honorable m'imposait évidem­
ment la tâche de fréquenter chez Messieurs las 
lexicologues et d'assister à leurs lundis. J 'ai donc 
pris place autour du tapis vert, embusqué dans 
l'ombre de formidables dictionnaires. 

Je me suis fait disciple de ces maîtres compétents. 
D'une main timide, j 'ai feuilleté les glossaires 
bourrés de mots, de définitions et d'exemples : 
éloquents et irrécusables témoins des parlers de 
France et du Canada ; j 'ai suivi avec intérêt le fil de 
discussions minutieuses et vivantes à travers les 
vocables qui emaillent de façon si pittoresque notre 
parler populaire ; merveilleux assemblages de sylla­
bes par où se traduisent des sentiments et se colorent 
des spectacles qui sont de chez nous ; vraie richesse 
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nationale, patrimoine de l'âme et de la nature cana­
diennes, dont ces messieurs se sont constitués les 
incorruptibles gardiens. 

J'ai vu sortir des carcons où la science les avait 
empilés avec patience et tendresse, des mots et. des 
locutions de. tout âge, de toutes formes, de toute 
provenance et de toutes qualités ; ils ont défilé devant, 
mes yeux étonnés, bien groupés, enrégimentés, 
disciplinés, comme des soldats aux grands jours de 
revue. Chacun avait son numéro d'ordre, répondait 
à un signalement précis, subissait le feu des regards 
inquisiteurs, racontait son histoire, déclinait ses 
titres, recevait son passeport, et allait ensuite pren­
dre son rang, dans la grande armée, des matériaux 
qui serviront à la construction du monument gigan­
tesque qu'on prépare. 

Voilà, Mesdames et Messieurs, la vision que j'ai 
eue. Voici maintenant, en deux mots, l'impression 
sincère que je vous en rapporte. 

Ce labeur, dont je fus cinq ou six fois le témoin, 
et dont il m'a été donné de palper en quelque sorte 
les fruits savoureux, mérite toutes les sympathies 
qu'il a déjà suscitées, et tous les encouragements et 
les secours dont il a encore besoin. Il faut, pour avoir 
entrepris cette tâche avec tant de courage, et pour la 
poursuivre avec tant de vigueur, de sûreté et de 
patience, autre chose qu'une simple curiosité de 
l'esprit et une platonique passion de savant. Il faut 
l'amour de sa race, dans le verbe merveilleux qu'elle 
parle pour exprimer son âme, pour raconter son 
histoire, pour défendre son héritage, pour instruire 
ses enfants et pour prier son Dieu. 
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De tous les dons merveilleux que la bonne Provi­

dence a départis à l'homme, dans l'ordre naturel, 

le langage est sans contredit l'un des plus utiles et 

des plus grands. Et quand ce langage s'est fixé en 

formules précises et vivantes sur les lèvres do tout 

un peuple, de telle sorte qu'en chacune de ces for­

mules palpite quelque chose de son Ame ; quand sur 

une partie de continent, les idées et les sentiments, 

pour jaillir de l'esprit et du cœur de quelques millions 

d'individus, et pour se faire choses sensibles et maté­

rielles, rassemblent les mêmes syllabes, se. coulent 

dans les mêmes mots, prennent un visage et un 

costume qui leur donnent comme un air de famille ; 

quand, enfin, dansée même langage se sont incarnés, 

au cours des siècles, les généreux élans du patriotisme 

et les sublimes adorations de la foi, il devient un 

patrimoine sacré, auquel on ne doit toucher qu'avec 

un profond respect, et qu'on ne peut violer sans 

trahison. 

11 s'établit, en effet, entre l'âme d'une race et le 

verbe où elle s'incarne, des liens mystérieux et forts, 

que l'on ne brise jamais impunément. Porter atteinte 

à ce verbe, c'est frapper la race dans un de ses organes 

vitaux. Mais, par contre, aimer ce verbe, le parler 

avec son cœur autant qu'avec ses lèvres ; le défendre 

contre toutes les invasions barbares ; travailler à le 

guérir des germes de corruption qui menacent la 

pureté et la vigueur de sa vie intime ; mettre une 

sorte de coquetterie à le parer, à. l'embellir de tous 

les ornements qui lui conviennent ; veiller avec un 

soin jaloux à ce qu'aucun de ses privilèges ne soit 

sacrifié, et écarter impitoyablement les mains cou-
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pablcs qui voudraient l 'enchaîner ; voilà l 'une des 
meilleures et des plus pra t iques façons d 'ê t re pa t r io te . 
E t c'est la façon dont veulent l 'être les membres du 
Parler français. Pat r io tes à l 'âme h a u t e et à l 'esprit 
clairvoyant, qui, à t ravers les glossaires qu'i ls é tu­
dient et les vocables qu'i ls dissèquent, voient tou­
jours rayonner l'image de la patrie qu' i ls a iment et 
dont ils veulent être les bons et fidèles serviteurs. 

Telles sont mes impressions ; et je le sens bien, 
Mesdames et Messieurs, telles sont aussi les vôtres. 
Voilà pourquoi , chaque année, la modeste invi ta t ion 
du l 'arler français vous a t t i re en cet te salle, si nom­
breux et si sympathiques . Vous vous associez ainsi 
à une œuvre dont vous comprenez t ou t e l ' importance 
et vous donnez au labeur tenace et fécond de nos 
membres actifs une consécration qui les encourage. 

Peut-être s'en trouvera-t- i l quelques-uns qui vou­
dront pousser plus loin le dévouement à la bonne 
cause ! Mais , n 'empiétons pas. I l appa r t i en t au 
trésorier de dire quelles quali tés doit avoir et jusqu 'à 
quelles limites peut aller la sympath ie dont notre 
oeuvre a besoin. 

Voilà pourquoi j ' inv i te , sans plus t a rde r , M . l 'abbé 
Lortie à vous faire son discours sur le budge t . 

D 'un mot , je vous ai dit la grandeur et l 'util i té 
de notre entreprise ; d 'un chiffre, il vous en dira les 
besoins. Ce chiffre et ce mot liés ensemble formeront 
une prémisse dont la conclusion, Mesdames et Mes­
sieurs, est dans vos bourses et dans vos cœurs . 



LA S O C I É T É 1)11 P A R L E R F R A N Ç A I S ( 1 ) 

MONSIKUR L'ADMINISTHATKUR, ( 2 ) 

MESDAMES, M'KSSIEURH, 

Une seconde fois, mon titre de président me vaut 
l'honneur et le plaisir de vous souhaiter la plus 
cordiale bienvenue et de vous remercier d'une sym­
pathie dont la fidélité est un précieux encouragement 
pour l'a Société du Parler français. 

Il nous est agréable de retrouver, chaque année, 
dans l'auditoire qui nous honore de sa présence, tant 
de figures devenues familières déjà, qui donnent 
à ces réunions une physionomie spéciale, et y mettent 
le charme intime et prenant d'une fête de famille. 

Votre bienveillance, Mesdames et Messieurs, 
remonte déjà à neuf ans. C'est un âge qui lui donne 
du prix, qui la consacre et qui nous permet d'avoir 
une légitime assurance en sa stabilité. 

Au début, vos témoignages de sympathie pou­
vaient s'expliquer par cette sorte de curiosité affec-

(1) Discours prononcé par Monseigneur P.-E. Roy, président, à 
la séance publique du 2® février 1911. 

(2) Sir L.-A. .Tettô, administrateur de la Province, en l'absencç 
du lieutenant-gouverneur, Sir C.-A.-P. Pelletier, 
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tueuse et un peu inquiète qui s'éveille et se penche 
sur tout berceau. 

L'enfant, qui vagissait alors dans ses langes, était 
né sous une bonne étoile, je veux dire sous un haut 
et paissant patronage, celui de l'Université Laval. 
C'était un titre irrécusable de bonne lignée et de 
grande noblesse. Le nom dont on l'avait baptisé 
donnait à ses premiers bégaiements un intérêt cap­
tivant, capable de faire incliner même des oreilles 
généralement distraites. Son programme de vie, la 
vocation à laquelle on l'avait appelé, laissait voir, à 
travers des formules un peu neuves et surprenantes, 
une belle flamme de patriotisme, très attirante, très 
propre à exciter les sympathies. 

Après neuf ans de vie modeste, mais laborieuse, 
la Société du Parler français constate que les amitiés 
qui ont souri sur son berceau lui sont restées fidèles. 
Et cela lui est une récompense et un stimulant. 
Elle se sent obligée de donner raison à la confiance 
dont on l'honore, et elle comprend que le temps est 
venu pour elle de s'engager plus activement que 
jamais dans les œuvres que promet et que précise son 
programme. 

Jusqu'à présent, elle a concentré son activité et 
laissé pour ainsi dire ses forces se replier sur elles-
mêmes. Elle a vécu d'une vie toute intérieure. Mais 
les énergies qui se sont accumulées en elle, au cours 
de ces années de recueillement, de labeur intime 
et fécond, veulent maintenant déborder le cadre qui 
les enferme. 

Notre Société prend une conscience plus nette de 
la mission qui lui est dévolue. Elle se sent aiguil-
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loimée, nou plus seulement, par le besoin et le plaisir 
de vivre, mais par le besoin et le plaisir d'agir, de 
répandre au dehors la vie qui circule en elle. 

Ne. soyez donc pas étonnés,Mesdames et Messieurs, 
si nous vous parlons aujourd'hui de l'avenir plus que 
du passé, des projets à l'ordre du jour plus que des 
événements enregistrés dans nos annales. Notre 
Société est encore à un âge où l'on espère plus qu'on 
ne se souvient, et où l'on met à chanter ses espérances 
l'entrain et la ténacité que les vieux mettent à faire 
l'inventaire de leurs souvenirs. 

* * 

Vous savez quels soucis logent à notre enseigne. 
Souffrez que j 'en rappelle ici les principaux : vous y 
verrez mieux sourdre nos projets et vous compren­
dre/, davantage à quoi ils tendent. 

Notre premier souci est donc de fixer, aussi exac­
tement que possible, les formes actuelles du parler 
français au Canada. Ne pensez-vous pas qu'il vaut 
la peine de s'en occuper, et qu'il est grand temps de 
le faire ? 

11 y a plus de trois siècles que ce parler, arraché 
du terroir qui l'a produit et transplanté sur notre 
sol, s'y efforce à pousser, à se développer, à se per­
fectionner selon les lois qui lui sont propres. C'est une 
émouvante histoire que celle-là, et de laquelle pas 
un Français, où qu'il soit, ne saurait se désintéresser. 
Rien ne raconte mieux la vie des races que la vie des 
idiomes. L'âme d'un peuple se montre et palpite sur 
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ses lèvres, dans les mots qui portent sa pensée et son 
génie. 

Or, qu'est devenu ici le parler français ? Qu'est-ce 
que le peuple, souverain et inconscient, forgeur 
d'idiomes, a fait, chez nous, de l'idiome de François 
1er et. de Louis XIV ? Comment parle-t-on le fran­
çais au Canada, trois siècles après la fondation de 
Québec, presque quatre siècles après la première 
arrivée des marins de Saint-Malo ? 

Notre glossaire sera la réponse à cette question. 
Réponse difficile à faire, quand on la veut exacte et 
complète ; mais réponse d'un intérêt très vif et d'une 
incontestable utilité pour nous. 

Les éléments de cette réponse sont déjà recueillis, 
en grande partie. Les tiroirs de certain meuble, 
qu'inventa jadis l'ingéniosité combinée de notre 
secrétaire et tic notre trésorier, regorgent de fiches 
savamment ordonnées, qui sont humiliées de l'obs­
cure retraite où on les laisse dormir. Qu'est-ce donc 
qu'on attend pour les mettre au jour? Le trésorier, 
qui les a sous sa garde, est plus en état que bien 
d'autres de vous renseigner là-dessus. 

Eh ! oui, Messieurs, nos savants qui courent et 
se jouent à travers les mystères de la philologie, se 
trouvent comme paralysés et impuissants devant ce 
vulgaire problème : l'accord de la science avec 
l'argent ! 

Mais rien ne stimule et ne rend hardi comme le 
besoin. Nous avons donc vaincu notre timidité ; 
nous sommes devenus hardis. Et notre hardiesse va 
jusqu'à nous faire espérer que, peut-être l'an pro-
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chain, ou dans deux ans, nous pourrons publier le 
premier volume du Glossaire, canadien-français. 

* 
* * 

Le deuxième souci que nourrit, notre Société, est 
de garder le parler français dans sa pureté native, 
de veiller à ce que son évolution se fasse sans vio­
lence, sans attentat contre le génie qui lui est. propre, 
sans outrage aux lois phonétiques qui le régissent, 
et aussi d'empêcher qu'il ne contracte quelque al­
liance hybride et contre nature. 

C'est aux frontières surtout qu'i importe de 
monter la garde, puisque c'est par là que pénètre 
l'étranger. Il y faut donc établir une douane sévère. 
Le. seul système économique qui soit admissible, 
sur les contins de deux langues, est celui du haut 
tarif, de la barrière infranchissable. Les politiciens 
peuvent discuter sur les avantages et les inconvé­
nients de la réciprocité, quand il s'agit de bois, de 
blé ou de dentelle. Pour les philologues, quand il est 
question de langue, la protection s'impose. Car le 
libre échange, ce serait la porte ouverte à l'invasion 
du barbarisme, le fléau du monde grammatical. 

Deux langues sont parlées ici, qui jouissent de 
droits égaux et méritent le respect de tous. Pour 
vivre en paix, et développer, dans une tranquille et 
bienfaisante harmonie, les ressources qui leur sont 
propres, elles doivent marcher côte à côte, se garder 
avec soin d'une fusion et d'un mélange, qui répugnent 
également à la science du bon langage et au vrai 
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p a t r i o t i s m e . P a r l e r u n e s eu l e l a n g u e à l a fois , e s t l a 

me i l l eu re f açon d e p r o u v e r le r e s p e c t q u e l ' o n a p o u r 

les d e u x . 

A c e l t e œ u v r e d ' é p u r a t i o n e t de p r é s e r v a t i o n le 

Bulletin s ' e m p l o i e de s o n m i e u x . S e n t i n e l l e v i g i l a n t e , 

il é c o u t e e t r e g a r d e , face à l ' e n n e m i , j e v e u x d i r e a u 

b a r b a r i s m e . Ses h a r d i s qui vive ? e t ses é n e r g i q u e s 

halte là! o n t d é j à fai t r e b r o u s s e r c h e m i n à p l u s d ' u n 

c o n t r e b a n d i e r . Q u a n t à c e u x q u i t r o m p e n t s a v ig i ­

l a n c e et f r a u d e n t la d o u a n e , il l es v o u e à l a p i o c h e d e 

son S a r c l e u r . 

Il n o u s p l a î t d e c o n s t a t e r q u e le t r a v a i l d u Bulletin 

e s t a p p r é c i é , e t q u « son a u t o r i t é g r a n d i t e t s ' i m p o s e . 

J e ne c é d e r a i p a s à l ' e n v i e — p o u r t a n t b i e n l é g i t i m e 

- de v o u s fa i re c o n n a î t r e les n o m b r e u x t é m o i g n a g e s 

q u i é t a b l i s s e n t le c r éd i t d e n o t r e m o d e s t e r e v u e . Il 

en est u n , p o u r t a n t , q u e j ' a i la f ie r té d e n e p o u v o i r 

t a i r e , p u i s q u ' i l n o u s v i e n t d e l ' i l l u s t r e C o m p a g n i e 

q u i , en F r a n c e , m o n t e la g a r d e a u t o u r d e la l a n g u e 

f r ança i se e t su rve i l l e le d i c t i o n n a i r e o ù se fixent les 

fo rmes i m p o s é e s p a r l ' u s a g e e t c o n s a c r é e s p a r la 

sc ience . N o t r e Bulletin a d o n c é t é c o u r o n n é p a r 

l ' A c a d é m i e f r a n ç a i s e , q u i , d è s s a s é a n c e d u 19 m a i 

d e r n i e r , lu i a t t r i b u a i t u n e p a r t du p r i x Saintour. 

Cette a p p r é c i a t i o n de n o t r e œ u v r e p a r le p l u s h a u t 

t r i b u n a l l i t t é r a i r e qu i so i t e n F r a n c e a d é j à g r a n d e ­

m e n t r é jou i n o s a m i s . O n m e p e r m e t t r a , s a n s d o u t e , 

d e s o u h a i t e r q u ' i l é m e u v e e t s t i m u l e l a g é n é r o s i t é 

d e nos b i e n f a i t e u r s . 

Il es t u n a u t r e souci q u i t i e n t a u c œ u r d e l a S o c i é t é 

d u P a r l e r f r a n ç a i s , e t c ' e s t ce lu i d e t r a v a i l l e r à la 
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culture, au maintien et à l'expansion de la langue 
française au Canada. 

Ce but est atteint, sans doute, par les (ouvres 
déjà entreprises. Mais il semble bien qu'il ne faut 
rien négliger pour servir une si belle cause. Nous 
devons avoir la fierté et le culte de notre langue. 
De toutes celles qui vivent aujourd'hui sur les lèvres 
humaines, il n'en est peut-être pas une qui se soit 
mise avec plus de constance et de succès au service 
de la vérité et de la charité. Klle a été, dans la bouche 
des missionnaires qui l'ont parlée, un merveilleux 
instrument d'apostolat, une messagère active et 
féconde de la bonne nouvelle, une infatigable ou­
vrière de civilisation. C'est elk;, nous ne pouvons 
pas l'oublier, qui a promené l'Evangile d'un bout à 
l'autre de ce continent, et c'est avec ses syllabes 
claires et limpides que nous avons épelé le symbole 
de notre foi. 

Nous avons le droit et le devoir d'aimer, de 
cultiver et de défendre notre belle langue française, 
de prendre souci de cette parlure, qui s'adapte si 
bien à l'âme de notre race. 

En France, l'Académie, dont c'est le rôle de tra­
vailler à la mise au point du dictionnaire, a cru 
qu'il entrait dans ses attributions de favoriser le goût 
et la culture des lettres françaises, en distribuant des 
récompenses aux écrivains les plus méritants et en 
couronnant de sa haute approbation les ouvrages 
qu'elle en juge dignes. Ces honneurs académiques, 
décernés par un tribunal aussi compétent, sont très 
convoités et très appréciés dans le Vieux et dans le 
Nouveau Moude. E t il est sûr que les libéralités de 
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l'Académie française sont un encouragement efficace 
à la culture et au développement de la langue et de la 
littérature de notre mère-patrie. 

Aussi, l'exemple donné en haut lieu a-t-il été suivi 
partout. En France et ailleurs, de nombreuses sociétés 
linguistiques et littéraires ont établi des concours 
annuels et font une copieuse distribution de palmes 
académiques. 

La Société du Parler français au Canada, sans 
avoir la prétention d'égaler par l'autorité et l'in­
fluence ses grandes sœurs d'Europe, mais éprise du 
même amour de la langue, désireuse comme elles 
d'en favoriser la culture et l'expansion, a résolu, elle 
aussi, de provoquer les efforts et de couronner les 
succès des écrivains de chez nous. Elle a donc inau­
guré, le 1er janvier dernier, une série de concours 
par lesquels elle voudrait, dans la mesure de ses 
ressources, favoriser ici les études de philologie et de 
littérature françaises. 

Les conditions de ce concours ont déjà été pu­
bliées, avec les noms des juges, et l'indication des 
trois sections entre lesquelles doivent être répartis 
les travaux. A l'heure où je vous parle, on pourrait 
peut-être surprendre, penché sur ses écritures, un 
philologue pourchassant des formes dialectales, 
ou un poète limant des vers, ou encore, un romancier 
se hâtant vers un beau dénouement, pour attirer les 
faveurs du jury et goûter les primeurs de nos récom­
penses académiques. 

A vrai dire, les heureux concurrents ne seront pas 
accablés sous le poids de notre munificence. Aucun 
Mécène n'ayant encore fondé des prix qui immortali-
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seraient son nom, la Société doit borner sa générosité 
aux limites t r o p resserrées de son budget . 

Jl se peut, que , plus tard, peut-ê t re l'an prochain, 
des amis de notre œuvre , touchés d 'une bonne 
volonté et d 'une confiance t rop mal servies par la 
fortune, et voulan t s'associer à une si pa t r io t ique 
entreprise, nous aident à mieux ajuster la récom­
pense au méri te , et à dorer davan tage nos cou­
ronnes. 

Nous espérons, pour tan t , que, même dans les 
condit ions actuelles, l ' init iative sera bienfaisante et 
féconde. Déjà, elle vous prouve, Mesdames e t Mes­
sieurs, que la Société du Parler français en tend 
poursuivre avec fermeté l 'exécution de son p rogram­
me et le développement de son œuv ie . Quand vous 
verrez, à la prochaine séance publ ique, les premiers 
reflets de sa gloire académique illuminer le front et 
consacrer le succès de quelque auteur canadien-
français, vous vous sentirez flattés dans votre lierté 
na t ionale ; vous comprendrez que ce qui m a n q u e 
aux let t res canadiennes, ce n 'est ni le savoir ni le 
ta lent , mais la boussole qui oriente l 'un et l 'aiguillon 
qui st imule l ' au t re ; et vous saurez gré à notre 
Société de t ravai l ler , dans une. faible mesure, sans 
dou te , mais avec un peu de courage et beaucoup de 
sincérité, à faire briller davan tage la flamme de 
l 'espri t canadien-français. 

Un au t re projet , encore inédit , mais déjà élaboré 
et frémissant d ' impat ience dans les cartons de not re 
Secrétaire, servira, je pense, à me t t r e davan tage en 
lumière le rôle bienfaisant que veut remplir la 
Société du Parler français au C a n a d a . 
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Mais, je laisse à M. Rivard la joie de commettre 
cette indiscrétion. Il mérite cette joie, et il a pour 
vous y associer une indéniable compétence. 

Avant de lui donner la parole, vous me permettrez, 
Mesdames et Messieurs, d'adresser un cordial merci 
à nos jeunes amis du Séminaire, qui nous prêtent, 
ce soir, le concours très apprécié de leur musique 
vocale et instrumentale. Je m'en voudrais aussi de 
ne pas exprimer, en terminant, la très vive recon­
naissance que nous avons pour nos trois distingués 
sociétaires, M. le juge Constantineau, M. l'abbé 
Groulx et M. Magnan, qui ont bien voulu accepter 
de traiter les sujets inscrits au programme. Quand 
vous les aurez entendus, je suis sûr que vous parta­
gerez nos sentiments de gratitude. 



C O N G R È S D E LA L A N G U E F R A N Ç A I S E ( 1 ) 

M o X S l K i m G O U V E R N E U R , ( 2 ) 

K X C K U - K N C M , < 3 ) 

M'ESSiOrCiNKlJRS, U ) 

MKSDAM.ES ET MESSIEURS, 

" L e meilleur président est celui qui fait le moins 

de discours." 

Je ne sais plus qui a tracé du président cette ligne 

un peu brusque et cet idéal un peu maigre. I l serait, 

sans doute, cruel de n'offrir pas d'autre modèle à un 

temps et à une société où se lèvent si drues les orga­

nisations dont les membres réclament une tête. 

Mais on me permettra de me prévaloir du conseil, 

dont cette boutade n'est que le voile trop transparent, 

(1) Discours inaugurul, prononcé par S. 0. Mgr l'.-K. lloy, 
président, le lundi, %4 juin Î91&, à la Salle des exercices militaires. 

( 2 ) L 'honorable Sir François Langel ier , l ieutenant-gouverneur 
de la province de Québec, représentant Son Altesse R o y a l e le duc 
de Connaught, gouverneur général du Canada. 

( 3 ) Son Excellence M g r Stagni, délégué apostolique. 
( 4 ) M g r L . - N . Begin, M g r A . Langev in , M g r P. Bruchési, 

M g r C . - l i . Gauthier, M g r Biais, Mgr Cioutier, M g r Brunault, 
M g r Arcdiambault, M g r Blanche. 

http://Mksdam.es
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pour ne pas faire de discours. Les organisateurs du 
Congrès ont d'ailleurs suffisamment agi pour être 
justifiables de réclamer maintenant le droit de se 
taire, et de se livrer tout entiers au plaisir d'écouter 
parler les autres. 

Et, vous ne pouvez certes l'ignorer, ils sont nom­
breux les orateurs qui, pendant ces jours et tout 
particulièrement dans cette salle, feront chanter sur 
leurs lèvres le parler de la douce France. 

Cependant, avant de vous convier à cette fête 
de l'oreille et du cœur, j 'ai à remplir le très agréable 
devoir de souhaiter une cordiale et reconnaissante 
bienvenue à tous ceux qui ont voulu être de notre 
congrès. 

Je salue d'abord avec une respectueuse recon­
naissance les distingués représentants de Sa Majesté 
le Roi George V et de Sa Sainteté le Pape Pie X. 
Leur présence à cette séance d'ouverture dit assez 
éloqueinment sous quels bienveillants auspices est 
placée l'œuvre du Congrès, et à quels desseins de 
haut et loyal patriotisme les congressistes entendent 
appliquer leur zèle et leur activité. Fidèles à l'Église 
catholique et à la Couronne d'Angleterre, nous 
pouvons donner l'assurance que tous nos travaux 
et toutes nos délibérations porteront la marque de 
cette double fidélité, qui est profondément entrée 
dans les traditions de notre race. 

La France ne pouvait pas être absente d'un Con­
grès de la Langue française au Canada. Le soin que 
nous avons pris de garder ici son verbe, et avec ce 
verbe la civilisation catholique et française dont il 
fut, en Amérique, le très noble et très vaillant instru-



C O N Ç U KS DK J,A XjANCiUK VUANCAISG 137 

nient, nous donne bien quelque titre à sa bienveil­

lante attention. 

Kt puis, les fêtes qui vont se dérouler, cette se­

maine, révéleront une telle survivance de la race, un 

si ferme souci d'en maintenir, d'en cultiver et d'en 

faire rayonner le génie clair et bienfaisant, que la 

France devait être tentée de se donner la joie d'un 

tel spectacle. 

Eh ! bien, messieurs, la France est présente. 

Je la salue dans la personne du distingué repré­

sentant de l 'Académie française, M . Etienne Lamy, 

qui, demain soir, nous procurera le très rare bonheur 

do saisir sur ses lèvres la pensée et le verbe français 

dans ce qu'ils ont de plus élevé et de plus exquis. 

,1e salue la France dans la personne de son Consul 

général au Canada, M. Bonin, qui veut bien, dès ce 

soir, apporter à notre Congrès naissant le. sourire, de 

la mère-patrie. 

Je salue la France dans la personne du vaillant 

apôtre qui porte en son Aine toute la flamme et sur 

ses lèvres toute l'éloquence du clergé français, ( l ) 

Je la salue, enfin, dans l'un de ses poètes les plus 

remarquables, M . Zidler, qui s'est fait une âme cana­

dienne pour chanter les choses et les gens de chez 

nous, et qui veut bien jeter sur notre Congrès l'étin-

celante draperie de ses vers. 

Le Gouvernement de la Province et le Conseil 

municipal de la ville de Québec se sont donné le 

très rare et très délicat plaisir d'être, les Mécènes de 

notre Congrès. Qu'on me permette de ne pas tarder 

davantage à louer leur munificence el à exprimer 

notre vive gratitude à M. le Premier Ministre, à M. 

(1) M . l'abbé Thellier de Poncheville. 
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le Maire, et à tous leurs collègues. Il ne s'agit pas 
d 'un acte de banale bienveillance, comme en font 
souvent les hommes qui disposent du pouvoir et des 
deniers publics. La Ville et la Province qui furent le 
berceau de la race canadienne-f rançaise, qui en sont 
le foyer ardent et fécond et le r empar t inexpugnable , 
ont voulu dire, en te rmes non équivoques, comment 
elles veulent rester fidèles à leur mission, quels sacri­
fices elles entendent faire pour assurer ici le maint ien 
des tradit ions, la survivance, la cul ture et la défense 
de la langue ancestrale. E t c'est ce qui donne à leur 
concours une très hau te signification, qu'i l nous plaît 
de souligner. 

Je salue encore, et avec une vive émotion, les 
représentants si nombreux de notre vaillant, clergé, 
et à sa tête, V I-Cpiscopat canadien-français, qui nous 
honore, ce soir, de sa présence après nous avoir en­
couragés par ses plus a rdentes sympath ies et par son 
concours le plus généreux. 

Si l 'idée du Congrès a pu a t te indre les masses et 
les remuer, si tous nos frères de l 'Amér ique du Nord 
ont pu se joindre à nous e t être comme entra înés 
dans un irrésistible et inoubliable élan de pat r io t is ­
me, le mérite en revient , dans une large mesure, à 
ces prêtres et à ces religieux qui se sont faits, avec 
un noble désintéressement, les col laborateurs et les 
apôtres de not re Œuvre . 

Bienvenue à tous les frères rassemblés à Québec, 
pour y fêter avec nous le parler des aïeux. Not re 
vieille ci té sent son cœur se dilater pour embrasser 
tous ces fils de la patr ie qui ont r épondu à son appel, 
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et qui vont être, pour quelques jours, les hôtes aimés 
de son foyer. 

Nous savons, chers Congressistes, quels sacrifices 
ont dû faire un grand nombre d'entre vous, quelles 
distances ei, quels obstacles il leur a fallu franchir 
pour venir jusqu'à nous. Les organisateurs du Con­
grès n'ont rien épargné pour que votre séjour à 
Québec fût agréable et utile, et s'il manque quelque 
chose à l'hospitalité qu'ils vous offrent, ce ne sera 
certes pas la franche et joyeuse cordialité. " 11 est 
bon pour des frères d'habiter ensemble ", dit l'écri­
vain sacré. Voici des jours où nous allons vivre bien 
ensemble, l'esprit appliqué aux mêmes pensées, la 
mémoire pleine des mêmes souvenirs, le cœur ouvert 
aux mêmes espérances, la volonté tondue par les 
mêmes efforts. Plus que jamais nous nous sentirons 
étroitement unis dans les liens d'une très ancienne 
et très douce fraternité ; et ce sentiment fera rayon­
ner la joie au foyer de la grande famille nationale. 

Et afin de bien orienter, dès le début, toutes les 
pensées et tous les efforts, permettez-moi d'indiquer 
ici quelques-uns des jalons qui ont déjà été plantés 
pour tracer la route à suivre. 

" Le Congrès, disions-nous dans l'Appel au public, 
le 10 avril 1911, est convoqué pour l'étude, la défense 
et l'illustration de la langue et des lettres françaises 
au Canada. . . 

" Que notre langue s'épure, se corrige et soit 
toujours saine et de bon aloi ; que notre parler 
national se développe suivant les exigences des 
conditions nouvelles et les besoins particuliers du 
pays où nous vivons ; qu'il s'étende et; qu'il reven-
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dique ce qui lui appartient, niais sans heurter les 
ambitions légitimes, et dans le libre exercice de ses 
droits ; que notre littérature se perfectionne et se 
nationalise, mais dans le respect des traditions fran­
çaises : tels sont les vœux légitimes de tous les nôtres, 
tel est aussi l'idéal très élevé pour lequel l'on travaille 
et l'on peine. C'est pour réaliser dans une mesure 
plus grande ces souhaits patriotiques, c'est pour 
déterminer un nouvel effort plus vigoureux vers cet 
idéal, que se tiendra le Premier Congrès de la Langue 
française au Canada. . . 

" Canadiens français de Québec ou de l'Ontario, 
du Manitoba, de l'Ouest ou des f'tats-Unis, Acadiens 
de l'Est ou de la Louisiane, les mêmes raisons d'ordre 
général nous engagent à ne rien négliger pour main­
tenir chez nous la langue française dans son intégrité, 
pour user des droits qui lui sont reconnus et reven­
diquer ceux qui devraient l'être. 

" Notre mission, dans le Nouveau Monde, est de 
faire survivre, malgré les forces contraires et les allé­
geances nouvelles, le génie de notre race, et de garder 
pur de tout alliage l'esprit français qui est le nôtre. 
Or l'usage et le développement de notre langue mater­
nelle sont nécessaires à l'accomplissement de notre 
destinée ; cette langue est la gardienne de notre foi, 
la conservatrice de nos traditions, l'expression même 
de notre conscience nationale. . . 

" Nous adressons donc un pressant appel à tous 
les Canadiens français et à tous les Acadiens qui ont 
à cœur la conservation de leur langue et de leur na­
tionalité. Nous les invitons tous à adjhérer au Premier 
Congrès de la Langue française au Canada." 
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Cette invitation a été entendue, messieurs. Tout 
un peuple s'est levé, frémissant, à notre appel. Au-
delà de deux cent mille Canadiens français et Aca-
diens se sont associés à notre pensée, ont approuvé 
notre dessein, et, par un acte positif, une démarche, 
une signature, une offrande, ont affirmé leur inten­
tion de participer au Congrès et leur volonté de 
garder intact l'héritage des ancêtres. Et ce soir, à 
l'heure solennelle que nous vivons, dans les milliers 
de foyers où brûle encore la flamme du pur patrio­
tisme et où l'on assemble toujours avec un fidèle 
amour les douces syllabes de France, les yeux se 
tournent vers Québec, les mains se tendent vers nous, 
les cœurs palpitants s'unissent à nos cœurs dans 
l'allégresse d'une fraternelle alliance. 

J'entends comme une rumeur de voix françaises 
qui arrivent jusqu'aux murs de notre Cité et jus­
qu'aux portes de cette salle : voix de l'Ontario et de 
l'Acadie, voix du Manitoba, de la Saskatchewan et 
de l'Alberta, voix de la Nouvelle Angleterre, de la 
Louisiane et des Illinois. Toutes ces voix rendent le 
son harmonieux de l'âme nationale, et toutes elles 
redisent l'indéfectible volonté d'une race qui veut 
vivre. 

Souffrez que je recueille maintenant sur mes lèvres 
toutes ces voix, chargées des souvenirs, des angoisses, 
des espérances et des résolutions de tout un peuple, 
et que, au nom des trois millions de Canadiens fran­
çais et d'Acadiens de l'Amérique du Nord, je déclare 
ouveit le Premier Congrès de la Langue française au 
Canada. Je demande à Dieu, qui a fait de nous son 
peuple choisi, de bénir notre entreprise, de nous 
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aider à la conduire à bonne fin par les voies de la 

justice et de la charité. Et je place ce Congrès sous 

la double protection de la Vierge triomphante, 

patronne des Acadiens, et de saint Jean-Baptiste, 

patron des Canadiens français. 



HOMMAGE A L'ACADÉMIE FRANÇAISE ( U 

L'Académie française nous a traités en en­
fants gâtés. Nous ne saurions trop la remercier 
pour la très gracieuse attention qu'elle nous a té­
moignée, et pour la délicatesse de ses procédés à 
notre égard. Elle a bien voulu faire exception à la 
règle qu'elle s'est imposée de ne pas envoyer de 
délégués officiels à l'étranger, et pour justifier cette 
exception, clic a déclaré, avec une bonne grâce dont 
nous sentons tout le prix, qu'en envoyant un délégué 
au Premier Congrès de la langue française au Canada, 
elle entendait ne pas l'envoyer à l'étranger. 

De plus, elle a choisi comme délégué l'un de ses 
membres les plus distingués, un homme dont l'âme 
est bien sœur de la nôtre, et qui, en recevant son 
diplôme de docteur ès lettres de notre Université 
Laval, pouvait dire, il y a un instant, à M. le 
Ilecteur, ces paroles d'une si émouvante simplicité : 
" Ce que vous aimez, je l'aime, ce que vous croyez, 
je le crois. " Un tel choix double à nos yeux le grand 
honneur que nous fait l'Académie. 

Vous, monsieur, qui la représentez si dignement 
parmi nous, dites-lui bien qu'elle a eu raison de 

(1) Allocution pour remettre à M. Etienne Lamy, délégué de 
l'Académie française au Congrès, l'unique exemplaire en or de la 
médaille du Congrès. (Première} séancej générale, à l'Université 
Laval, mardi 25 juin 191S.) 
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penser qu'elle ne vous envoyait pas à l'étranger. 
Vous avez senti, au contact de nos esprits et de nos 
cœurs, que vous étiez ici parmi des frères, et que, 
en changeant de continent, vous n'aviez pas changé 
de patrie. Les discours que vous avez entendus vous 
ont déjà appris jusqu'à quel point nous aimons 
toujours la France, avec quel soin jaloux nous gardons 
ses meilleures traditions, et avec quelle sincérité le 
verbe français fait éclater sur nos lèvres l'âme 
française. 

Comme gage de notre gratitude, comme témoi­
gnage permanent de notre estime pour votre per­
sonne et de notre admiration pour votre talent, 
nous vous prions, monsieur, d'accepter cet unique 
exemplaire en or de la médaille-souvenir du Premier 
Congrès de la Langue française au Canada. Les 
deux devises qu'elle porte résument bien les travaux 
de ce Congrès: "Parlons français— C'est notre 
doux parler qui nous conserve frères." En les lisant, 
monsieur, vous vous souviendrez que, par delà les 
mers, vous avez retrouvé la France, semeuse de la 
vérité qui demeure, et la portant au monde dans un 
verbe qui ne meurt pas. 



AU PETIT CAP 

A la fin de la journée, après phis intra discours 

déjà entendus sous les arbres du Petit Cap, les excur­

sionnistes réclamèrent un mol du Président du Congrès. 

Mgr Roy, après qu'on eut joyeusement chanté : [1 a 
gagné ses epaulettes, prononça les paroles suivantes : 

L e P e t i t - C a p , est vraiment en liesse, (1) aujour­

d'hui ! 11 donne l'hospitalité au Premier Congrès 

(1) En face du Château Bellevue, où les prêtres du Séminaire 
de Québec passent leurs vacances, se trouve une maison rustique 
et antique, qui sert aussi aux villégiatures ecclésiastiques, et qui 
s'appelle " Liesse " . Les terres du Séminaire sont aussi pittores­
ques que les noms des bâtiments qui s'y trouvent ou des ruisseaux 
qui y coulent : La Miche, Les Falaises, Ferme de la Friponne, 
la chapelle des hirondelles, qui est un enfoncement dans le rocher 
du cap Tourmente, la Grande ferme, la Petite ferme — laquelle 
est d'ailleurs la plus grande,—• la ferme des Graves, de la Grande 
Pièce, Valmont, Chevalier. 

Les fermes que possède là, aujourd'hui, le Séminaire de Québec, 
contiennent l'ancien établissement fondé par Champlain dès 
1(521. La partie de Saint-.Joachiui qui constitue actuellement les 
fermes du Séminaire fut achetée par Mgr de Laval, entre les 
années 1662 et 1668. 

A partir de 1668, date de la fondation du Petit Séminaire, les 
élèves passèrent leurs vacances à la Petite ferme, el les séminaristes 
à la Grande ferme. 

Ce que l'on appelle le Petit-Cap, aussi connu sous le nom de 
Coteau Fortin, fut d'abord mis en culture, puis abandonné. 

A la Grande ferme fut établie une École des arts e1 des métiers, 
ainsi qu'une école latine, près de laquelle se trouvait l'église 
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de la Langue française au Canada. Aussi, voyez 
comme sa toilette est brillante ! Jamais ses 
tapis de gazon ne furent plus verts ; jamais ses 
grands arbres ne laissèrent filtrer à travers leur 
riche feuillage une lumière plus pure. Le soleil de 
Québec devait à sa bonne réputation de prodiguer 
son éclat et sa chaleur aux hôtes distingués qui 
débarquaient, ce matin, sur nos bords, et qui font à 
ce cher Petit-Cap l'honneur de leur première visite. 
A ces chers amis, qui interrogeaient d'un coup d'œil 
inquiet notre ciel chargé de gros nuages, je disais, 
ce matin, pour les rassurer: Ne craignez rien ! Nous 
sommes maîtres du soleil ici. Et, au même instant, 
le soleil, avec une complaisance vraiment opportune, 
dorait d'un clair rayon le front de notre poète Zidler, 
et souhaitait ainsi une bienvenue peu banale au;x 
voyageurs. 

A mon tour, et au nom de la joyeuse jeunesse qui 
prend ici ses ébats de vacances, je dis une cordiale 

paroissiale, élevée par Mgr de Laval et le Séminaire, en 1691. 
Cette église fut incendiée par les Anglais, en 1759, ainsi que toutes 
les fermes. 

Après la cession du Canada, on fut quelques années sans 
envoyer les élèves à Suint-Joachim. 

Kn 1778, le Séminaire commença la construction du bâtiment 
actuellement connu sous le nom de Château Bellevue.— La 
chapelle fut bâtie en 1780 —- Mgr Briand en fut l'insigne bien­
faiteur. 

Ce fut vers 1850 que les vacances furent organisées comme elles 
le sont aujourd'hui. 

Kn 1870, par les soins de Mgr Haine], fut bâtie , sur le sommet 
du Cap Tourmente, une petite chapelle où, très souvent, durant 
les vacances, les prêtres du Séminaire vont dire la messe. 

Lors des fêtes du troisième centenaire de Québec, en 1908, Sa 
Majesté le roi George V, alors Prince de Galles, fit une visite au 
Petit-Cap. 
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bienvenue à M. l'abbé Thellier de Poneheville et à 
M. Zidler. 

Monsieur l'abbé, deux années se sont écoulées 
depuis votre pietnLn- voyage à Québec. Il nous 
semble, en vous revoyant, que vous ne nous avez 
jamais quittés, tant vous avez continué à vivre dans 
notre souvenir ! Et vous, Monsieur Zidler, qui nous 
faites votre première visite, il nous semble que nous 
vous avons toujours connu, tant votrj nom et vos 
vers se sont déjà profondément gravés dans nos 
cœurs. 

Merci à vous deux, apôtre et poète, d'être venus 
mêler aux charmes de ces bois les charmes de vos 
voix si douces et si françaises. Il m'a semblé,tout 
à l'heure, voir nos grands ormes se pencher avec 
curiosité pour écouter et recueillir cette prose et ces 
vers, qui, sur vos lèvres, prennent également des 
ailes pour monter vers Dieu. 

Et désormais, quand la brise soufflera, et que 
les rameaux se raconteront leurs souvenirs, nos 
jeunes écoliers, passant par les sentiers ombreux, 
croiront entendre les échos prolongés de l'éloquence 
et de la poésie qui les enchantent aujourd'hui. 

En vérité, Messieurs, nous vivons ici l'une des 
heures les plus délicieuses du Congrès ; et le Sémi­
naire de Québec met le comble à ses bontés en 
ouvrant si gracieusement aux pèlerins de la langue 
française ce sanctuaire exquis et tout parfumé de 
souvenirs patriotiques. 

Je vous invite à venir répandre votre recon­
naissance aux pieds de Jésus-Hostie, dans cette 
rustique chapelle, où doit s'achever notre pèleri­
nage. 



AU HANOI JET DU CONGRÈS 

SAMEDI SOIN, 29 JUIN \ \ ) \% AU CHATEAU FRONTENAC (1) 

MESSEIGNETJRS, 

MESSIEURS, 

C'est le grand privilège de notre Congrès d'avoir 
suscité partout des sympathies ardentes, et d'avoir 
été honoré de très nombreuses et tiès hautes protec­
tions. Aussi la liste des membres de notrj Comité 
d'honneur est-elle très belle et très longue. On y 
trouve les noms de ceux qui, au Canada et aux 
États-Unis, font le plus honneur à notre race. A tous 
ces personnages distingués, qui ont si gracieusement 
donné à notre entreprise le prestige de leurs noms et 
l'appui de leurs encouragements, nous tenons à 
offrir nos plus vifs remerciements. 

Dans un banquet, la gratitude s'exprime par des 
verres. . . sans rimes, que l'on vide. . . avec raison. 
Je vous propose donc de lever vos verres et de boire 
à la santé de notre Comité d'honneur. 

(1) Toste au Comité d'Honneur, proposé par Mgr P.-E. Roy, 
président. 
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Parmi nos membres d 'honneur , il en est un qui 
nous appor te , avec le t rès grand honneur de sa pré­
sence, le prestige que lui a valu son inépuisable bonté . 
Monseigneur l 'évêque de Itégina — vous ne pouvez 
douter que c'est de lui que je parle — s'est fait une 
telle habi tude de se dépenser pour les au t res , que 
l'on serait bien surpris de ne pas le t rouve r pa r tou t 
où il y a du bien à faire. A l 'exemple de son divin 
Maître et Modèle, il se livre à tous ceux qui récla­
ment un peu de son cœur si chari table e t de son esprit 
si éclairé. On pourra, sans doute , résumer sa vie par 
les moLs si expressifs qui résument celle du Christ : 
Tradidit semetipsmn : il s'est l ivré lui-même ! 

Notre Congrès avait souhai té jouir de sa présence 
et de sa parole : il nous a donné l 'une e t l ' au t re . E t , 
grâce à la puissance d ' a t t rac t ion qui lui est propre, 
ses ouailles se sont mises à sa suite ; si bien que 
Itégina s'est vidé au profit de Québec. E t ce fut un 
touchant spectacle de voir, dès le premier jour du 
Congrès, cet évêque en touré de ses diocésains, se 
const i tuant leur guide e t s ' ingéniant à leur rendre 
service. J e n 'hésite pas à dire que M g r Mathieu 
s'est montré le plus actif de nos membres d 'honneur . 
Je suis donc sûr de vous faire plaisir, e t je ne crains 
pas de lasser sa pat ience, en lui d e m a n d a n t de 
répoudre à la santé du Comi té d 'honneur . 



DISCOURS DE CLOTURE DU CONGRÈS  

DE LA LANGUE FRANÇAISE ( , ) 

MESSEIGNEUKS, 

MESDAMES, 

M E S S I E U R S , 

Le (Congrès va finir ! 

A-t-il répondu ù votre attente ? L'a-t-il déçue ? 
Votre bienveillance si visible ; votre assiduité aux 

réunions de toute sorte où vous convoquait le pro­
gramme ; votre accueil, dont la grâce si délicate et 
si française et la chaleur communicative ont soutenu 
et inspiré tous ceux qui sont venus à vous avec une 
parole ou un chant aux lèvres, donnent à cette ques­
tion une première réponse qui rassure et qui, pour 
le moment, nous suffit. 

Le Congrès va finir ! 
En se précipitant vers sa fin, il trahit davantage 

les lacunes dont il souffre, les imperfections qui le 
déparent. Faite par des hommes, notre œuvre a la 
mesure de la sagesse humaine, " toujours courte 
par quelque endroit " . 

Nous déplorons ces inévitables erreurs, nous nous 
en accusons avec franchise, et nous laissons à d'autres 

(1) A la Salle des exercices militaires, de Québec, par S. G. Mgr 
P.-E, Hoy, le dimanche suit, 30 juin .1912. 
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— qui s'en sont déjà chargés — le soin de nous en 

imposer la pénitence. 

Le Congrès va finir ! 

En le clôturant, ce soir, nous voulons dire merci 

aux trois cents ouvriers — organisateurs et collabo­

rateurs — qui ont rendu possible une telle entreprise, 

en y apportant les ressources merveilleuses de leur 

talent et de leur bonne volonté. Une reconnaissance 

qui veut atteindre tant de monde ne peut nommer 

personne. Mais si ce témoignage reste anonyme sur 

nos lèvres, nous réservons à nos cœurs le soin de 

faire l'appel nominal ! 

Le Congrès va finir ! 

Et nous nous consolerions difficilement de le voir 

finir, si nous n'avions le ferme espoir que ses effets 

bienfaisants dureront. 

Tant d'espérances se sont ravivées à la flamme du 

foyer national ; tant de volontés abattues se sont 

remontées et tendues, comme des ressorts encore 

souples, pour des efforts nouveaux ; le verbe de chez 

nous a éclaté en de si fiers accents ; une telle sève de 

vie a bouillonné dans l'âme française de l 'Amérique, 

que, en vérité, je ne puis me résigner à penser que 

cette fin de Congrès est un déclin, mais que je me 

sens porté à la saluer comme une aurore. 

Le Congrès va finir ! 

Et j'aurais voulu, à cette dernière réunion, faire 

la synthèse de ses travaux, dégager la leçon de ses 

fêtes mémorables. J'aurais voulu lier la moisson dont 

vous avez couché sur le sillon les fécondes javelles. 

Mais il est plus difficile de lier les pensées que les 

épis, de faire des gerbes d'idées que des gerbes de 
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blé. . Il y faut un soin et un temps que je n'y puis 
donner. 

Laissez-moi vous faire cette simple déclaration : 
le Congrès nous paraît avoir rempli la mission im­
médiate que nous lui avions confiée. 

Il devait être un geste de ralliement pour la race 
française de l'Amérique du Nord. 

Or, nous avons vu Québec et l'Acadie, ces deux 
sœurs jumelles, ces deux fruits bénis des entrailles 
de la France, se presser dans la plus forte étreinte 
qui les ait encore unies ; nous avons vu les fds de 
Québec, Y Alma parens de tant d'enfants, accourir de 
partout vers la maison ancestrale. La race française 
tout entière, brisant les digues qui l'ont trop long­
temps retenue sur sa pente naturelle, s'est comme 
précipitée vers son berceau, centre d'attraction 
irrésistible pour les peuples dispersés. E t ici, dans 
l'émotion poignante des souvenirs d'enfance, tous 
les Français d'Amérique ont renoué des liens qui ne 
se dénoueront plus. Oui, geste de ralliement, et fête 
du cœur. E t il était utile, et il était temps que se 
fît, dans un rapprochement fraternel, cette fusion 
des cœurs, et que l'âme nationale sentît la brûlure 
de cet enthousiasme patriotique. 

L'âme d'un peuple, pas plus que l'acier, ne se 
trempe à froid. Pour qu'elle ne se brise pas sur l'en­
clume où la martellent tant d'épreuves, il faut qu'elle 
soit plongée dans la flamme ardente. Alors, le mar­
teau qui frappe, au lieu de la broyer, la durcit et la 
forme dans le jaillissement des chaudes étincelles ! 

Notre Congrès voulait être " un geste de vie ". 
Il fallait une réponse aux prophètes, petits et grands, 
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qui annoncent la mort de la race française comme 
race distincte en Amérique. Cette réponse, vous 
venez de la donner au monde. Elle est écrite dans les 
cent cinquante mémoires préparés pour le Congrès; 
elle est venue, vibrante et fi ère, sur les lèvres de tous 
ceux ([lie vous avez entendus, prêtres et laïques, 
chefs de l'Église et chefs de l'Etat. Cette réponse, 
elle a retenti, aujourd'hui, dans nos rues, où défilait 
la vaillante jeunesse ; elle a claironné au Monument 
des Braves. Elle flotte dans l'air et dans vos âmes 
depuis huit jours. Ah ! messieurs, la race a pris, cette 
semaine, une attitude devant le monde entier ; et 
dans cette attitude rien ne révèle la crainte angois­
sante et les spasmes douloureux d'une race qui va 
mourir ; mais tout fait éclater la joie sereine et la 
force confiante d'une race qui va vivre ! 

Maintenant, messieurs, ayant pris cette attitude, 
ayant fait ce geste, il est de notre devoir de ne pas 
les contredire par nos actes. 

Canadiens français et Acadiens, mes frères, vous 
allez vous séparer, le cœur chargé d'émotions, la 
volonté pleine de généreuses résolutions. 

Prenez garde que la réalité de demain, brisant le 
rêve d'aujourd'hui, ne vous laisse inégaux aux tâches 
nouvelles qui s'imposent. 

Le ralliement d'aujourd'hui doit se continuer par 
les relations plus étroites de demain. Laissez bien 
ouvertes et bien libres les voies par où devra désor­
mais circuler, d'un groupe à l'autre, la vivifiante 
sève de la race. 

Le beau geste de vie, que vous venez de faire, ne 
le laissez pas se figer dans l'inertie. Votre langue 
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vivra si vous savez la défendre contre votre propre 
négligence, contre vos propres défaillances, contre 
vos propres trahisons. 

Ce n'est pas dans le lacet insidieux des lois que 
sera étouffe, sur ce continent, dans notre pays, le 
parler des aïeux. Si la langue doit mourir, elle mourra 
de trahison, sur des lèvres coupables qui ne sauront 
ni la parler, ni la respecter, ni la défendre. 

Mais elle ne mourra pas, parce que vos lèvres lui 
seront fidèles avec vos cœurs, et que, pour son main­
tien et sa survivance, vous saurez faire tous les 
sacrifices et tous les efforts nécessaires. 

En 1760, ils n'étaient que soixante mille pour la 
défendre et la sauver. Ils l'ont défendue et sauvée. 

En 1912, nous sommes trois millions pour la parler, 
pour la propager, pour la venger, pour la glorifier! 
Ce serait une honte qui ternirait à jamais notre 
mémoire, si nous allions seulement laisser s'amoindrir 
le prestige et l'influence d'un verbe que Dieu envoya 
ici pour continuer la conquête des âmes et étendre le 
règne du Christ. 

() verbe de France et verbe de Dieu, que ma langue 
s'attache à mon palais si jamais elle t'oublie, ou cesse 
seulement de te propager et de te défendre ! Mes­
sieurs, c'est le serment de mes lèvres et de mon cœur ; 
c'est le vôtre, c'est celui du premier Congrès de la 
Langue française au Canada. Le rocher de Québec 
en reçoit aujourd'hui la solennelle formule. Demain, 
les échos s'en répercuteront de province en province, 
d 'État en État. 

Et tous les Canadiens français et les Acadiens du 
Canada et des États-Unis n'auront plus qu'un cœur 
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et qu 'une âme pour redire avec nous : O cher parler 
de France, que ma langue s 'a t tache à mon palais si 
jamais je t 'oublie ! 



m O E K M E R MOT 

Au moment où se termine la séance de clôture, déjà 
les Congressistes se lèvent, se disposent à -partir : 
plusieurs s'en vont, quand la voix forte de Monsei­
gneur le Président les arrête. 

" Mesdames et messieurs, dit-il, vous avez tort 
de sortir : j 'a i des compliments à vous faire. C'est 
une opinion souvent exprimée, au cours de cette 
semaine, que jamais peut-être, au Canada, la langue 
française n'a été parlée avec autant d'éloquence et 
de pureté que pendant ce Congrès. Il est une autre 
opinion, qui est celle de tous les orateurs qui ont 
parlé, et dont je veux vous faire part. La voici : on 
pense et on dit que Jamais encore la langue française 
n'a été écoutée avec autant d'attention bienveil­
lante, par un auditoire aussi intelligent et aussi 
sympathique. J e suis très heureux de vous trans­
mettre ce compliment, et de vous féliciter publique­
ment de la politesse si française et de l'exquise dis­
tinction qui furent un précieux encouragement pour 
nos orateurs et qui resteront l'un des meilleurs 
souvenirs de ce Congrès. 

" Maintenant, mesdames et messieurs, notre 
Congrès, qui a été la fête des oreilles, va se terminer 
par une fête des yeux. J e vous invite à venir voit le 
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feu d'artifice qui va être le dernier article du pro­
gramme. 

" Des artificiers vont promener la flamme ardente 
sur nos remparts, et des gerbes lumineuses se répan­
dront dans le ciel. Ce sera une image ou un symbole. 
Bons ouvriers de la langue française, allez répandre 
partout la flamme d'un patriotisme nouveau, et 
bientôt nous verrons se lever dans le ciel, en gerbes 
lumineuses, les œuvres où s'épanouira notre vie 
nationale et religieuse." 



LA N O B L E S S E DE LA C H A R R U E "> 

M O N S I E U R LE G O U V E R N E U R , 

M E S D A M E S ET M E S S I E U R S , 

Nous assistons ce soir à une démonstration peu 
banale et fort instructive. Laissez-moi vous dire 
tout le plaisir que j'éprouve à y prendre part. C'est 
vraiment une fête de la patrie, et j 'y vois le très digne 
et pratique épilogue des fêtes du I l le Centenaire. 
Et cette fois, nous sommes sûrs que le spectre de 
l'impérialisme ne viendra pas hanter et troubler nos 
visions. Il s'agit bien ici, en vérité, de glorifier notre 
race et notre terre canadienne-française. 

Au temps jadis, les souverains faisaient venir à 
leur cour les guerriers qui s'étaient illustrés dans les 
combats, qui avaient bravement exposé leur vie 
pour défendre ou reculer les frontières de la patrie. 
Ils remettaient entre leurs mains vaillantes des 
titres de noblesse, en y joignant la libre possession 
d'un fief pris sur le domaine public. Munis de ces 
parchemins, propriétaires de ce fief, dont le nom 
s'ajoutait à leurs noms de famille, ces soldats deve-

(1) Discours prononcé à l'Université Laval, le S3 septembre 1008, 
à l'occasion de la remise des médailles commémoratives aux ancien­
nes familles canadiennes-françaises qui occupent depuis deux siècles 
la terre ancestrale. 
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liaient les grands du royaume. Ils prenaient le titre 
de comte, duc, marquis ou baron, choisissaient armes, 
blasons et devises, vivaient dans les splendeurs des 
cours royales, et transmettaient à leurs enfants 
leurs titres et leurs blasons en même temps que 
leurs noms. C'est ainsi que s'est fondée la vieille 
noblesse de l'Europe. C'était la noblesse de l'épée. 

Cette noblesse-là, messieurs, ne fut pas en général 
un article d'exportation. Les quelques parchemins 
aux paraphes royaux et les blasons dorés qui vinrent 
jadis aborder aux rives du Saint-Laurent ont presque 
tous repassé les mers avec le drapeau blanc. 

Il nous fallait ici une noblesse plus pacifique dans 
ses origines et mieux adaptée aux conditions de notre 
vie et à nos traditions nationales. Cette noblesse, 
nous la fondons, aujourd'hui, sur ce rocher de Québec, 
où abordaient, il y a 300 ans, les conquérants de la 
terre canadienne, et volontiers je l'appellerais la 
noblesse de la charrue. 

On a réuni dans cette salle les descendants des 
vaillantes familles qui fondèrent et agrandirent ici 
la patrie canadienne ; qui se taillèrent courageuse­
ment, au bord du Saint-Laurent, un domaine arraché 
au stérile empire de la barbarie ; qui s'y fixèrent 
par des attaches indissolubles et s'y transmirent 
sans interruption, pendant deux siècles et plus, le 
noble héritage du vrai patriotisme et le culte invio­
lable de la terre ancestrale. 

Et à ces héritiers de deux siècles de labeurs féconds, 
de fortes et saines vertus familiales, on va donner, 
sous forme de médailles, leurs vrais titres de noblesse. 
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Soyez fiers de ces titres, messieurs. Les services 
qu'ils consacrent sont de ceux qui honorent une 
famille et un pays ; la noblesse qu'ils créent est de 
celles qu'on porto le front haut et le cœur gai, parce 
qu'elle a été conquise par des labeurs utiles et ho­
norables. 

La noblesse d'autrefois se gagnait à la pointe de 
l'épée, et l'or des blasons réussissait mal à cacher le 
sang des batailles. La vaillance de vos ancêtres s'est 
affirmée en des œuvres des plus pacifiques ; et sur les 
blasons que dore la patrie reconnaissante on ne trouve 
pas de sang, mais seulement la trace glorieuse des 
sueurs généreusement versées dans un travail fécond 
et bienfaisant. 

Elle serait intéressante à raconter et à lire, mes­
sieurs, l'histoire de ces quelque deux cents familles, 
dont vous êtes ici les authentiques et heureux des­
cendants ! S'ils avaient eu le temps et la facilité 
d'écrire leurs mémoires, ces braves aïeux ! Si leurs 
mains avaient su manier la plume, comme elles 
savaient manier la hache et la charrue, quelles 
précieuses archives ils auraient laissées aux histo­
riens de notre temps ! 

D'ailleurs, messieurs, la terre qu'ils vous ont 
transmise, après l'avoir fécondée de leurs sueurs, 
n'est-elle pas le plus beau livre d'histoire que vos 
mains puissent feuilleter et vos yeux parcourir ? 
Et ce livre, n'est-il pas vrai que vous le lisez avec 
amour ? que vous le savez par cœur ? 

La préface en fut écrite par ce vaillant chef de 
dynastie qui apporta ici, il y a plus de deux siècles, 
votre nom, votre fortune et votre sang. C'était un 
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Breton, un Normand, un Saintongeois, que sais-je ? 
un Français, en tout cas, et un brave, à coup sûr. 
Avec cet homme et la femme forte qui v int avec 
lui, ou qu'il t rouva sur ces bords, une famille nouvelle 
venait fortifier lu colonie naissante, civiliser le 
royaume de Québec, et enrichir d 'un sang généreux 
et de belles vertus la noble race canadienne-
française. 

E t l 'histoire commence, pa lp i tan te d ' intérêt , 
débordante de vie. Que de fois vous les avez vus 
repasser dans votre imaginat ion, ces premiers cha­
pitres, écrits au til de la hache, illuminés par les belles 
flambées d 'abat is , et ga rdan t encore au jourd 'hu i les 
acres et fortifiantes senteurs des terres neuves, que 
déchirent la pioche et la herse, et où germent les 
premières moissons ! Ce sont les années rudes , mais 
combien fructueuses! des premiers défrichements ; 
c'est la glorieuse épopée de la terre qu i naî t , de la 
civilisation qui trace pied à pied son lumineux sillon 
à travers l ' inculte sauvagerie des hommes et des 
bois. Chaque coup de hache , alors, est une belle et 
patr iot ique action ; chaque a rbre qui t o m b e est un 
ennemi vaincu ; chaque sueur qui arrose le sol est 
une semence féconde. 

E t comme elle était simple e t bonne, la vie de ces 
héroïques pionniers ! La maison — la première qui 
orna le champ où s'élèvent au jourd 'hu i vos confor­
tables demeures — dressait au bord de 1'abatis sa 
iiidimentaire charpente de bois rond, dominan t à 
peine les souches avoisinantes. De son seuil rust ique, 
la femme et les enfants pouvaient voir le colon 
conduire ses bêtes et sa c h a r m e , faire le geste sublime 
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du semeur, ou moissonner, à l'automne, les fruits 
que la terre et Dieu donnaient a son travail. Leurs 
yeux s'emplissaient de ce doux spectacle, et dans le 
cœur des tout jeunes grandissait le désir, j 'allais 
dire la passion, de devenir eux aussi, un jour, des 
" faiseurs de terre " et des faucheurs de moisson. 

On ne connaissait guère, sous ces rudes lambris, 
les envies prétentieuses et les exigences malsaines. 
La forêt toute voisine, qui bornait l'horizon, bornait 
aussi les désirs. Le fils s'attachait à ce sol, qui prenait 
toutes les énergies et où semblaient germer 
les espérances de son père. 

Reculer, chaque année, les limites de cet empire 
naissant, arracher à la forêt les trésors de vie qu'elle 
cache, pour que la terre nourricière suffise aux géné­
rations qui grandissent : telle est la saine et forte 
ambition qui travaillait ces cœurs simples et ces 
esprits robustes. 

En vérité, il est beau, ce premier chant de l'épopée 
familiale et de la terre paternelle ! Nulle part vous 
ne sauriez trouver d'aussi utiles enseignements ni 
d'aussi nobles leçons. 

Puis, le livre se continue; chaque chapitre ajoute 
un nom à la série des générations, un anneau à cette 
chaîne vivante qui se fortifie en s'allongeant, parce 
qu'elle reste ancrée au même sol. Pendant que 
l'abatis entame, chaque année, la forêt qui cède et 
qui fuit à l'horizon, de beaux champs étalent au 
soleil leur verdoyant tapis, où la charrue se promène, 
lente, majestueuse, conquérante, traçant son sillon 
droit et lisse. Le colon a vaincu, la terre est soumise, 
et livre plus volontiers ses richesses. La vie, toujours 
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simple et austère, devient plus calme et plus facile. 
C'est l'histoiie de cet aïeul vénérable que vous ave/, 
vu penché sur votre berceau, dont les récits ont 
charmé votre oreille d'enfant, et dont la verte et 
toujours active vieillesse gardait si vivants sous vos 
yeux les souvenirs et les traditions des âges disparus. 

Et le livre poursuit ainsi ses chapitres jusqu'à la 
page à moitié blanche que vous êtes en train d'écrire 
vous-mêmes. .Te suis bien sûr, messieurs, que vous 
vous appliquez à ne pas trahir un si glorieux passé, 
et que le chapitre écrit ou vécu par vous sera digne 
en tous points des chapitres précédents. Si vous avez 
tant à cœur de laisser à la terre ancestrale un nom 
qui l'honore, c'est que vous voulez pour elle des 
maîtres qui la travaillent avec amour et respect. 
Vous sentez qu'elle est bonne et bienfaisante, la 
terre qui a nourri vos aïeux. Elle est en quelque sorte 
consacrée par les labeurs, les souffrances, les vertus 
et les mérites des nombreuses générations qui vous 
l'ont gardée. L'âme de ces vaillants a laissé quelque 
chose d'elle-même aux arbres de vos forêts, aux 
sillons de vos champs, aux ruisseaux de vos plaines. 
Bon sang ne saurait mentir et noblesse oblige. Gardez 
donc, avec le culte du sol natal, la fidélité aux tradi­
tions et aux vertus qu'il vous prêche. 

Soyez simples dans vos goûts et modérés dans vos 
désirs. Évitez le luxe qui dévore la terre et ruine les 
héritages. Ne vous créez pas de ces besoins factices, 
de ces exigences de fantaisie qui ouvrent partout des 
fissures par où se perdent les fruits de l'épargne, 
vous souvenant que la richesse est faite non pas 
tant de ce que l'on gagne que de ce que l'on écono-
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mise. Travaillez avec énergie et persévérance : la 
terre devient stérile sous les pas du paresseux. Sachez 
le prix du temps, et n'en gaspillez aucune parcelle : 
le temps se venge terriblement de ceux qui ne lui 
font pas l'honneur de l'utiliser. 

Soyez sobres, aussi. L'intempérance est le fléau 
du sol. C'est le mal de presque toutes les terres qui 
meurent. 

Soyez catholiques croyants et pratiquants. La 
foi simple et robuste forme la plus belle portion de 
votre héritage. Vos terres sont riches plus encore 
des bénédictions de Dieu que du labeur des hommes. 
Prenez garde de détourner le cours de ces bienfai­
santes bénédictions. Aimez par-dessus tout votre 
Père qui est aux cieux ; recevez avec reconnaissance 
de ses mains le pain de chaque jour ; faites sur terre 
sa sainte volonté, et cherchez d'abord à mériter son 
royaume. 

Enfin, ayez à cœur d'élever sur ce sol des enfants 
qui s'y attachent, qui soient capables de recueillir 
votre héritage et de garder sans tache votre beau 
blason familial. 

Voilà, messieurs, dégagée de tout nuage, et mise 
en formule de vie pratique, la haute signification de 
cette démonstration patriotique. Voilà ce que disent 
de vos ancêtres, ce que disent à vous-mêmes, et ce 
que racontent à vos descendants les médailles qui 
vous sont distribuées ce soir. Emportez-les avec joie 
dans vos maisons ; montiez-les avec fierté à vos 
enfants. Elles vont faire revivre d'une vie plus 
intense, à vos foyers, deux siècles de souvenirs et 
de vertus. 
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Mettez-les en place d 'honneur . E t q u a n d le labeur 
quotidien vous para î t ra dur et ingrat ; quand vous 
sentirez votre âme et votre corps faiblir en face de 
certains devoirs ; quand la t en ta t ion mauvaise 
sollicitera vos sens et votre volonté : vous ouvrirez 
le précieux écrin, et vous prêterez l 'orei l le . Il en 
sortira une voix douce et lointaine, la voix des géné­
rations qui vous ont frayé la route et donné l 'exemple. 

Et cet te voix, bienfaisante messagère de tan t 
d'âmes aimées, donnera à votre cœur l 'élan dont il 
aura besoin, en vous m u r m u r a n t à l'oreille ce salu­
taire avert issement d 'un passé sans t ache : " Mon 
fils, noblesse oblige ! 



L'KGUSK KT LES 0UVH1ËHS ( l ) 

MONSEIGNEUR, 

Depuis hier, nous assistons à un spectacle vrai­
ment étonnant, ("'est comme une marée montante de 
piété filiale et de reconnaissance qui viendrait battre 
le vieux rocher de Québec. Sans doute, si Ton ne 
consultait que vos goûts, Monseigneur, il faudrait 
fiiire taire le bruit trop flatteur de ces flots qui se 
pressent. Votre modestie n'aime pas un langage aussi 
bruyant. Mais, que voulez-vous, Monseigneur, la 
force d'attraction qui soulève ces flots est en vous, 
et cette force, irrésistible. De ces vingt-cinq ans 
d'épiscopat sortent des voix multiples qui, toutes, 
commandent au peuple la reconnaissance : voix de 
vos vertus ; voix de vos enseignements ; voix des 
bienfaits que vous avez semés sur toutes les routes 
où vous avez passé ; voix des bénédictions que vous 
avez répandues sur toutes les âmes. Ces voix vont 
chercher sur les lèvres du Divin Maître leur invita­
tion : Venite ad inc., omnes. A qui faut-il s'en prendre 
si la reconnaissance ne peut pas ne pas répondre à 
l'appel des bienfaits ? 

Hier, les voix montaient des sanctuaires ; vos 
prêtres, vos coopérateurs, épanchaient devant vous 

(1) Discours prononce par S. G. Mgr Hoy, le h juin l'Ji,l, à la 
démonstration des Ouvriers de Québec, autour du monument Laval, 
à l'occasion du jubilé episcopal de S. G. Mijr L.-N. Hêgin. 
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leur cœur de prêtre , vase sacré d'où s 'échappai t un 
parfum eucharist ique. Hier soir, c 'était la voix des 
bienfaits versés sur la première inst i tut ion de notre 
pays, l 'Université Laval, qui proclamait en vous le 
bienfaiteur de l ' instruction publique en no t re pro­
vince. A cet te voix répondaient avec empressement 
les professeurs et les élèves, et notre Universi té étai t 
tou t heureuse et toute fière de saluer un tel enfant , 
devenu uii tel père. 

(le matin, c 'étai t la voix des bienfaits versés sur 
la chère cité de Champla in , et notre ville, par 
son premier magistrat , saluait en vous le premier 
citoyen de Québec, celui qui continue la glorieuse 
lignée des évoques qui ont eu le cœur et qui ont reçu 
la gloire d'être les Pères de la cité. 

Cet après-midi, c'était, la voix des bienfaits que 
vous ave/, prodigués aux t ou t pet i ts , et ce t te voix 
se faisait plus douce et plus caressante que jamais , 
pour emprunter aux lèvres du Divin Sauveur l 'une 
de ses invitations les plus touchantes : " Laissez 
venir à moi les pet i ts enfants " . Nos foyers, généra­
lement si pleins, se vidaient, et, pa r tou tes les ave­
nues, la délicieuse marée des enfants é p a n d a i t ses 
flots en nappes mobiles, r ian tes , gazouil lantes et 
chantantes , faisant au rocher de Québec une pa rure 
de grâce et de jeunesse capable d ' a t t endr i r même 
un vieux rocher. A un moment , en v o y a n t ce t te 
na ture jeune e t v ivante se jo indre au spectacle ma­
gnifique de la na ture inanimée qui l ' encadrai t , on 
eut cru que le ciel é tai t t o m b é sur la terre . 

(le soir, ce sont d 'autres voix qui ont lancé aux 
échos de la ville la grande invi ta t ion . Elles m o n t e n t de 
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l ' â m e d ' u n p e u p l e r e m u é e p a r le s o u v e n i r d e t o u t e s 

les b o n t é s e t d e t o u s les b i e n f a i t s , c o m p l é t a n t l ' i n v i ­

t a t i o n d u D i v i n M a î t r e , «pie j e c i t a i s t o u t à l ' h e u r e : 

Venite ad me, omîtes qui laboratis et onerati eslis;— 

V e n e z à moi , v o u s q u i t r a v a i l l e z e t qu i ê t e s f a t i ­

g u é s . . . " E t v o u s ê t e s v e n u s , n o b l e s e t g é n é r e u x 

t r a v a i l l e u r s d e Q u é b e c . E t v o u s d o n n e z a u c ie l e t à 

l a t e r r e u n s p e c t a c l e p l u s b e a u e n c o r e q u e c e l u i d e 

c e t a p r è s - m i d i . 

C e t a p r è s - m i d i , c ' é t a i t le p r i n t e m p s , ce so i r , c ' e s t 

l ' a u t o m n e ; c e t a p r è s - m i d i , c ' é t a i t l a fleur l é g è r e , c e 

s o i r , ce s o n t les f r u i t s m û r s e t s a v o u r e u x ; c e t a p r è s -

m i d i , c ' é t a i t l ' h e r b e q u i m o n t r e sa p o i n t e fine e t 

g r a c i e u s e , ce so i r , c ' e s t le b l é m û r , q u i se b a l a n c e 

a u souffle de l a p i é t é e t d u p l u s p u r p a t r i o t i s m e . 

C h e r s o u v r i e r s d e Q u é b e c , v o u s ê t e s là ; v o s r a n g s 

s e r r é s e t d r u s m ' a p p a r a i s s e n t c o m m e la v a g u e d e 

f o n d , c o m m e l a v a g u e d ' a p p u i d e t o u t e la m a r é e q u i 

e s t m o n t é e j u s q u ' à p r é s e n t . V o u s ê t e s là, p r e s q u e à 

l ' e n d r o i t où v i n t p l a n t e r sa t e n t e le p r e m i e r o u v r i e r 

d e l a t e r r e c a n a d i e n n e . D ' i c i , v o s y e u x p e u v e n t 

a p e r c e v o i r l ' e n d r o i t o ù L o u i s H é b e r t fit, a v e c s a 

h a c h e , l a p r e m i è r e t r o u é e d a n s la f o r ê t e t o u v r i t le 

sol c a n a d i e n a u soleil d e D i e u e t a u x s e m e n c e s d e 

l ' h o m m e . E n v o u s , o u v r i e r s d e Q u é b e c , j e t r o u v e 

e n t a s s é l ' h é r i t a g e d e t r o i s s ièc les d e l a b e u r s h é r o ï ­

q u e s e t d e h u i t g é n é r a t i o n s d e h é r o s o u v r i e r s . 

A u s s i p e r m e t t e z q u e , a u n o m d e M o n s e i g n e u r l ' A r ­

c h e v ê q u e , je v o u s a d r e s s e le p l u s c o r d i a l s a l u t d e l a 

S a i n t e É g l i s e . Q u e l l e f ie r té ne r e s s e n t o n s - n o u s p a s , e n 

v o u s v o y a n t e n v e l o p p e r d e v o s r a n g s se r rés , c o m m e 

d ' u n r e m p a r t , c e l u i q u e v o u s a p p e l e z v o t r e p è r e , p a r c e 



170 DISCOUJRS RELIGIEUX KT PATUIOTIQUES 

qu'il est votre père. Les ouvriers appellent les choses 
par leur nom. E n vos poitr ines bat le cœur d 'une 
race forte qui se souvient. Sur vos lèvres je re t rouve 
la langue savoureuse des ancêtres, et en vos âmes, 
leur foi intrépide. 

Et voilà pourquoi la grandiose démonst ra t ion de 
ce soir m 'appara î t comme l 'apogée des fêtes jubilaires 
de Monseigneur l 'Archevêque. 

Vous êtes venus, altérés du besoin de dire votre 
reconnaissance à l'Eglise qui vous aime et qui vous 
protège. Vous avez raison. Avez-vous jamais réfléchi 
à ce fait extraordinaire q u ' à un moment , 1 Eglise 
catholique tou t entière fut. contenue dans un cœur 
d 'Ouvrier? Dieu s 'étant fait homme, voulu t se faire 
ouvrier et, dans le cycle merveilleux de sa course 
divine, entre le ciel, point de dépar t pour l 'humilia­
tion, el le ciel, point d 'arrivée pour la gloire, il y a 
trois étapes : l 'étable, l 'atelier, la croix ; e t des trois 
étapes, la plus longue fut celle de l 'atelier. E n se 
montrant le Nazaréen et en le voyan t accomplir t an t 
de merveilles, les Juifs se disaient : " N 'es t -ce pas 
là le fils du charpentier Joseph ? " E t voilà comment 
s'est formé le pacte sacré ent re l 'Église et l 'ouvrier, 
pacte que l 'Église n 'a jamais rompu. E t ce t te Église 
qu'il a fait jaillir de son cœur d'ouvrier, i l l ' a fondée 
sur le roc de Pierre, ouvrier ; il l 'a appuyée sur des 
colonnes indestructibles, les Apôtres, ouvriers . C'est 
donc dans un monde d 'ouvriers qu'i l faut aller 
chercher l'origine de la plus grande société qui ait 
jamais honoré la terre. 

Peut-on s 'étonner que l 'Église ai t toujours favorisé 
et protégé l 'ouvrier ? 
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Dans l'histoire de ces rapports bienfaisants entre 
l'Eglise et l'ouvrier, on peut distinguer trois phases. 

L'Eglise a trouvé l'ouvrier esclave. Il travaillait 
sous le fouet et dans les fers. Et si l'Eglise n'avait 
pas été fondée, l'ouvrier serait encore esclave, au­
jourd'hui. C'est l'Eglise qui l'a fait, homme libre. 
On parle beaucoup, de nos jours, de progrès ; on 
vante bien haut les pas de géants que l'on aurait 
fait faire au monde ouvrier. Cherchez dans l'histoire ; 
éludiez les projets et les systèmes que l'on a inventés 
pour améliorer le sort de l'ouvrier, et voyez, si jamais 
ce dernier a pu faire, en nos temps modernes, le pas 
de géant que lui a fait, faire le Christ par son Église. 

L'Eglise a trouvé l'ouvrier isolé, et faible dans son 
isolement. Or, l'Église, et l'Église seule, a tiré l'ou­
vrier de son isolement et a su le rendre fort par 
l'union. Jamais nous ne verrons dépasser ni même 
égaler ce que l'Église a fait pour l'ouvrier, en établis­
sant ces admirables corporations du moyen-âge, qui 
furent les premières unions ouvrières. Du premier 
coup, l'Église atteignit la perfection. Et si, aujour­
d'hui, ce chef-d'œuvre de l'Église existait encore, 
vous n'auriez pas à craindre les grèves, vous n'auriez 
pas à réclamer des droits. L'Église les avait donnés à 
l'ouvrier, ces droits, et, avec eux, le moyen de les 
garder et de les défendre. Quand on compare, à ces 
corporations ouvrières du moyen-âge, les unions 
ouvrières modernes, même internationales, ces der­
nières ne nous paraissent que des fourmis rampantes. 

Ces droits ont été enlevés à l'ouvrier, non par 
l'Église, mais par l'épouvantable Révolution, qui 
détruisit tout l'organisme social, et il ne resta plus 
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bientôt du monde ouvrier, si merveilleusement 
organisé par l'Église, qu'une poussière d'individus. 
Mais il y avait toujours, au fond du cœur de l'ouvrier, 
un désir pressant et un besoin urgent d'union, et 
l'Église, cette éternelle recommenceuse, se mit à 
reconstruire, sur les ruines laissées par la Révolution, 
l'édifice social, et reprit l'œuvre de l'organisation 
ouvrière. Malheureusement, les conditions n'étaient 
plus les mêmes et des difficultés sans nombre atten­
daient l'œuvre do reconstruction. L'Église n'avait 
plus en face d'elle une société pétrie de christianisme. 
Le Révolution avait vidé les âmes du Christ, et 
nombreux étaient les ouvriers sans foi. Le démon, 
qui aime à pêcher dans l'eau trouble, se mit à l'œuvre, 
et des organisations ouvrières parurent, qui étaient 
fondées sur les erreurs et sur les chimères dont la 
Révolution s'était montrée si prodigue. 

Deux forces se disputent donc, aujourd'hui, le 
monde ouvrier. Cela n'apparaît pas encore très 
clairement chez nous, mais on le verra plus nette­
ment peut-être avant longtemps. Deux maîtres 
cherchent à faire la conquête de l'ouvrier ; un seul le 
sauvera. 

Le socialisme, force essentiellement destructive, 
veut établir son empire sur l'ouviier, par le mensonge. 
Il a réussi à tromper l'ouvrier par une sorte de fra­
ternité de parade, fraternité égoïste, jalouse, hai­
neuse, à laquelle il manque ce qui constitue essen­
tiellement la fraternité: la charité. La préoccupation 
du socialisme est d'écarter l'Église, qui verse sur ses 
erreurs trop de lumière. 
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E n face de cet te force des t ruct ive , l 'Eglise se 
dresse, 1'Eglise, qui seule a les paroles de la vie dans 
le t emps , parce que seule elle a les paroles de la vie 
éternelle, et <[ue la vie du temps n'est que pour pré­
parer la vie de l ' é terni té , L 'Eglise est venue avec son 
Evangi le , qui seul donne la vraie notion de la just ice 
et de la chari té , et qui seul, par conséquent , peu t 
offrir une base solide à l 'organisation du monde 
ouvrier . Avec quel dévouement l 'Eglise s'est employée 
à ce t ravai l de réorganisat ion, les gens de Québec 
le savent . Parmi les maîtres de la régénérat ion ou­
vrière, on en compte trois don t les noms s ' imposent 
à la vénération du monde entier ; un évêqne, Ket te ler 
en Allemagne, un Pape , Léon X I I I , qui, dans une 
admi rab le encyclique, donna à l 'ouvrier moderne 
ses le t t res de noblesse. Un au t r e Pape , Pie X , mer­
veilleux prat icien, a t i ré des immortels enseigne­
m e n t s de son prédécesseur tou tes leurs conséquences 
p ra t iques . Vous les connaissez, ces bienfaits, ouvriers 
de Québec, et, ce soir, c'est le cœur plein de ces sou­
venirs que vous appor tez l 'hommage de votre recon­
naissance à l 'Église. 

Mais vous ne voulez pas epic cet te manifestat ion 
de vo t re reconnaissance reste t r o p dans le lo in ta in ; 
vous voulez qu'elle vise quelqu 'un , et vous l 'adressez 
à celui qui a é té un merveilleux modèle de cet te 
sollicitude de l 'Église pour l 'ouvrier . Vous acclamez, 
en Mgr Begin, l 'ami des ouvriers et le p romoteur des 
œuvres sociales cathol iques . On l'a écrit sur la ban­
derole qu i décore ce t te pierre, mais je sais u n endroi t 
où cela est plus profondément écrit encore, c 'est dans 
vos cœurs . D a n s un moment d'angoisse et d 'hési ta-
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tion, les ouvriers de Québec ont eu la catholique 
inspiration de s'adresser à leur Archevêque, pour 
chercher une base d'entente, et Mgr Bégin sut 
trouver dans son cœm de père la charité lumineuse, 
qui rétablit la paix. (Jette solution bienfaisante eut 
des conséquences considérables et qui durent encore. 

Mgr Bégin a fondé, vous le savez, l'Action Sociale 
Catholique, une œuvre immense, destinée à assurer 
dans ce diocèse l'ordre social. Elle n'a pas encore eu 
le temps de donner tout son fruit, mais elle se prépare, 
forme ses cadres, et saura répondre, l'heure venue, 
aux nobles desseins de son fondateur. 

Mais quand même Mgr Bégin n'aurait pas fondé 
cette œuvre, vous savez que son cœur, si plein de 
bonté, se penche instinctivement vers vous. Vous 
savez qu'il aime ses ouvriers de Québec. Il vous l'a 
prouvé souvent, lorsque, parfois au détriment 
de son repos et de sa santé, il est allé prendre part 
aux manifestations de votre vie religieuse. Et chaque 
fois qu'il est revenu de S.-Roch, de S.-Sauveur, de 
S.-Malo, il est revenu le cœur plein d'admiration 
pour vous. Car, vous le savez, ouvriers de Québec, 
votre Archevêque vous admire, et quand on est 
rendu à l'admiration, on sait par quel chemin on a 
passé. 

Avant de terminer, si vous le permettez, je vous 
donnerai deux ou trois conseils opportuns. 

Et d'abord, je vous en supplie, ouvriers de Québec, 
gardez, oh ! gardez intacte votre confiance à l'Église 
et aux chefs qui la dirigent parmi vous. Ne rompez 
jamais le pacte sacré qui a été comme scellé entre 
l'Église et l'ouvrier dans le Cœur de Jésus-Ouvrier. 
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V o t r e e x c e p t i o n n e l l e d é v o t i o n à ce C œ u r , o u v r i e r s 

d e Q u é b e c , e s t l a m e i l l e u r e g a r a n t i e de v o t r e b o n ­

h e u r e t d e v o t r e p r o s p é r i t é f u t u r e , c o m m e o u v r i e r s 

c a t h o l i q u e s . 

D é f i e z - v o u s d e s f a u x p r o p h è t e s ! Cavete a falsis 

prophetis ! 11 y e n a, il y en a p a r t o u t , il y e n a d a n s 

le m o n d e o u v r i e r . L e s o c i a l i s m e e n e n v o i e d a n s le 

m o n d e e n t i e r . A p p a r e m m e n t , i ls v e u l e n t v o u s 

g r o u p e r , m a i s i ls n e v o u s g r o u p e n t q u e p o u r l i v r e r 

l a g u e r r e . C e n ' e s t p a s la c h a r i t é q u i les a n i m e ; ils 

v e u l e n t , a v a n t t o u t , l a g u e r r e . V o u s r e c o n n a î t r e z 

d o n c les f a u x p r o p h è t e s à ce s i g n e , q u ' i l s p r ê c h e n t l a 

g u e r r e . I l s v e u l e n t v o u s d é t o u r n e r d e l ' É g l i s e . D e c e s 

f a u x p r o p h è t e s , il y e n a m ê m e à Q u é b e c . C e n ' e s t 

p a s , s a n s d o u t e , e n i n s u l t a n t l ' É g l i s e q u ' i l s se p r é s e n ­

t e n t d e v a n t l es o u v r i e r s d e Q u é b e c ; ils s a v e n t b i e n 

q u ' i l s t r o u v e r a i e n t à q u i p a r l e r . M a i s c ' e s t p l u t ô t 

i n s i d i e u s e m e n t q u ' i l s t r a v a i l l e n t à v o u s d é t a c h e r d e 

l ' É g l i s e . L ' É g l i s e , d i s e n t - i l s , n ' e n t e n d r i e n a u x 

q u e s t i o n s o u v r i è r e s . L e s c u r é s n e s o n t b o n s q u ' à 

p r ê c h e r e t à c o n f e s s e r . M a i s d a n s n o s d é l i b é r a t i o n s , 

q u e l s conse i l s u t i l e s p e u v e n t - i l s n o u s d o n n e r ? J e 

v o u s ai i n d i q u é l a r é p o n s e à f a i r e à ces o b j e c t i o n s . 

L ' É g l i s e seu le e s t c a p a b l e d e d é f e n d r e les v é r i t a b l e s 

i n t é r ê t s d e l ' o u v r i e r . A u m o y e n - â g e , el le a s u c r é e r , 

p o u r le p l u s g r a n d p r o f i t de l ' o u v r i e r , ces a d m i r a b l e s 

c o r p o r a t i o n s ; a u j o u r d ' h u i , c ' e s t e n c o r e d e s a t e l i e r s 

o r g a n i s é e s e t d i r i g é s p a r l ' É g l i s e q u e s o r t e n t l e s 

m e i l l e u r s o u v r i e r s d u m o n d e . C e u x q u i v i e n n e n t 

v o u s d i r e q u e l ' É g l i s e n ' e n t e n d r i e n a u x q u e s t i o n s 

o u v r i è r e s s o n t d o n c d e s m e n t e u r s . P r e n e z g a r d e a u x 

m e n s o n g e s d u soc i a l i sme^ ! S a n s d o u t e , v o t r e foi 
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robuste, vous a, jusqu'à présent, servi de rempar t 
imprenable contre l'idée socialiste. Ma i s , prenons 
garde ! la citadelle de Québec n 'a pas toujours été 
imprenable. J 'ai vu, dans les murs d 'au t res citadelles 
qui se dressaient fières e t hautes , des fissures par où 
l'ennemi viendra. Le socialisme est un subt i l mélange 
d'erreur et de vérité. (Test un gaz délétère, qui 
pénètre dans l ' appar tement et peut causer l 'asphyxie 
pendant le sommeil. Ouvriers de Québec, ne vous 
endormez pas ! Vous risqueriez d 'être asphyxiés, 
demain. L 'ennemi est là, et vous aurez b ientôt à 
faire un choix entre le socialisme, qui veu t vous 
perdre, et l 'Église, qui est prête à vous sauver . Sans 
doute, pour vous, ouvriers d 'aujourd 'hui , le danger 
peut être encore évité, mais dans dix ans , dans vingt-
cinq ans, quand la mort aura fauché p a r m i vous, 
vous ne serez plus là. 

Mais vous serez là ! Vous serez là p a r vos exem­
ples ; vous serez là par l 'esprit que vous aurez donné 
à vos associations, par la vigilance que vous aurez 
mise à empêcher l 'ennemi d 'ent rer dans la citadelle 
de votre foi ; vous serez là, enfin, par les bonnes et 
solides leçons que vous aurez données à vos fils, les 
ouvriers de demain. 

lin finissant, Mgr Roy fait longuement acclamer 
•par l'immense foule le vénéré jubilaire, Sa Sainteté 
Pie X. et le Sacré-Cœur. 
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C'est bien ici, au pied de l'autel, qu'il convenait 
d'inaugurer cette journée, consacrée à la mémoire de 
Veuillot. 

On ne saurait imaginer, pour mettre en relief la 
figure de ce Français si foncièrement catholique, un 
cadre plus approprié que ces belles cérémonies ponti­
ficales, où l'Église étale toute la splendeur de sa 
liturgie pour honorer la royauté du Christ Jésus. 

Rien ne pourrait mieux reconnaître les dons 
admirables qui ont servi tant et de si belles causes, 
que le sacrifice auguste où la louange de l'homme, 
portée par la victime sainte, monte et s'égale aux 
bienfaits de Dieu. 

Et , sans doute, c'est pour le nom de Veuillot, pour 
ses vertus et ses œuvres, un éloge supérieur à tout 
autre que d'être associés aux chants sacrés que la 
foi met sur vos lèvres, et aux prières ardentes que la 
piété fait jaillir de vos cœurs. 

Aussi, je me demande ce que ma parole peut bien 
ajouter à ces hommages, et s'il n'est pas téméraire de 
vouloir compléter par un discours une si pleine et si 
expressive démonstration. 

(1) Discours prononcé à la messe du centenaire de Louis Veuillot, 
célébrée dans la chapelle du Séminaire le 18 décembre 191 S. 
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D'autant plus que, ce soir, dans un autre milieu, 
des voix autorisées diront ce qu'il faut savoir de 
l'homme, de ses qualités, de ses œuvres et de son 
rôle, et feront comprendre les raisons qui justifient 
cette fête, comme aussi les leçons qu'il convient d'en 
tirer. 

Mais, puisque l'on veut, dès ce matin, une sorte 
de prélude à ces éloges, je dirai tout simplement que 
Louis Veuillot fut avant tout et par dessus tout un 
bon et fidèle soldat de Jésus-Christ. Il a réalisé cet 
idéal que l'apôtre S. Paul donnait aux chrétiens de 
son temps ; et il a mérité cet éloge que lui décernait, 
il y a quelques jours, à Montmartre, la voix éloquente 
de Mgr l'Évêque d'Orléans. 

* 
* * 

Soldat du Christ, Louis Veuillot eut d'abord le 
souci de se bien préparer à la bataille. 

Dieu lui avait donné un tempérament de soldat: 
une âme comme naturellement haute et fière, capable 
de planer au dessus de la fumée des combats ; un 
esprit puissant, avide de clarté, visant droit et 
juste ; un jugement prompt et sûr ; un robuste et 
imperturbable bon sens qui battait la mesure et 
marquait les limites ; une franchise qui ne savait 
ni masquer la pensée ni chercher les détours ; un 
courage intrépide, que les coups stimulaient et qui 
grandissait dans le péril ou l'adversité. 

Et pour faire valoir de si rares qualités, le soldat 
du Christ était armé : il avait en main une plume 
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prodigieusement souple, apte aux écritures les plus 
délicates et les plus artistiques, mais capable aussi 
de se muer en une arme redoutable. P c fait, la plume 
île Veuillot l'ut surtout une épée de combat. E t 
quelle épée de bonne trempe et de fine pointe ! 
Comme il fait bon de la voir flamboyer à l'entrée de 
tous les sanctuaires où le pieux chevalier monte la 
garde et se fait l'inlassable sentinelle de la vérité 
catholique ! 

Mais, pour que ces dons de la nature servent bien 
la cause de Dieu, il faut qu'ils soient éclairés des 
lumières de la foi. Le bon soldat du Christ doit con­
naître son Maître, posséder sur sa doctrine et sur son 
œuvre des notions claires et précises. Bien n'est plus 
dangereux que de se battre dans les ténèbres. Le 
premier hommage qu'il convient de rendre à la 
vérité, quand on veut s'en faire le champion, c'est 
de la posséder à fond, et de ne manier, pour la dé­
fendre, que ces armes de lumière, dont parle l'apôtre : 
Induamur arma lucis. 

C'est de telles armes que prit soin de se munir 
le bon soldat, Louis Veuillot. Nous savons à travers 
quelles ténèbres il dut passer avant d'arriver à la 
lumière. Après avoir promené par bien des sentiers 
mal éclairés sa curiosité toujours inquiète, il arrive 
à Rome, en 1838. C'est l'heure et le lieu fixés par 
le Divin Maître pour la rencontre décisive. 

" Viens, suis-moi ", lui dit l'adorable pêcheur 
d'hommes. Veuillot tombe à genoux : " Maître, à 
qui irais-je ? Vous avez les paroles de la vie éternelle!" 
Dans une communion faite à Sainte-Marie Majeure, 
et qu'il appelle sa véritable première communion, 
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il scelle avec son Maî t re re t rouvé le pac te d 'amour 
e t de fidélité, qui ne sera jamais rompu . Ce jour-là, 
le Christ fit, du jeune homme qu'il a imai t , plus qu 'un 
chrétien ; il l 'arma chevalier pour les saintes croisa­
des de la foi. 

* * 

Désormais, le grand souci de Vcuillot sera cle se 
bien instruire des vérités chrétiennes, don t H veut 
être l 'apôtre et le défenseur. Il se met donc résolu­
ment à l'école du .Divin Maî t re . L 'étude de l 'Evangile 
devient son étude favorite. Il y plonge son esprit 
pour l ' imprégner des éternelles vérités, et le tenir 
au foyer même de la lumière qui éclaire t ou t homme. 
Dans ce contact quotidien avec la vie et les enseigne­
ments du Sauveur, il t rouve une inspirat ion, une 
force et une joie qui le ravissent . " A h ! ma sœur, 
écrit-il, quelle supériorité de savoir un peu de Jésus-
Christ ! " 

Cette supériorité fut la sienne, et il convient , je 
pense, d'y chercher le secret de tou tes les autres 
supériorités qui re levèrent à un si hau t rang parmi 
les hommes de son siècle. 

" Celui qui me suit ne marche pas dans les ténè­
bres ", a dit Notre Seigneur. Or, ce qui caractérise, 
et d'un t ra i t bien remarquable , la vie et l 'œuvre de 
Louis Veuillot, c'est la belle et indéfectible lumière 
qui les éclaire. Dans ses livres, dans son journal , 
dans sa correspondance, il a touché à d ' innombrables 
questions, il a soulevé et t r a i t é les problèmes les plus 
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délicats et les plus graves, et cela, très souvent, 
parmi les exigences d'une improvisation rapide, 
dans l'excitation et les ardeurs fiévreuses de la polé­
mique, quotidienne, en face d'adversaires considé­
rables par le rang et par le talent. Et cependant, 
guidé par un sens chrétien, dont la rectitude paraît 
avoir été chez lui une grâce particulière, les yeux 
toujours fixés sur l'Evangile et sur Itome, il ne s'est 
jamais écarté de la saine doctrine. On a pu lui repro­
cher d'avoir dépassé parfois la mesure qu'impose la 
charité ; nul n'a pu le convaincre d'erreur. Il a la 
gloire, peu commune, de n'avoir jamais, parmi tant 
de combats et à travers tant d'écrits, sacrifié, ou 
seulement amoindri les droits de la vérité. 

Quels combats lurent livrés par cet intrépide 
soldat! Au service de quelles causes mit-il ses belles 
armes de lumière ? Pour répondre à ces questions, je 
me contenterai de rapides indications. 

Et d'abord, comme vous le pensez bien, il fut le 
chevalier servant du Christ Jésus, son Maître et son 
Seigneur. C'est pour ce Maître adoré et aimé qu'il 
s'est fait soldat de la plume et serf du journalisme. 
C'est à le chanter, à le défendre, à le venger qu'il 
consacre les meilleures ressources de son esprit 
et de son cœur ; c'est pour affermir et étendre son 
règne qu'il s'abandonne aux élans de cette ardente 
et amoureuse combativité, qui, au dire de Jules 
Lemaître, fut un trait caractéristique de son talent. 
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Le Christ est Hoi. Il faut qu'il règne, non seule­
ment sur les consciences individuelles, mais encore 
sur les sociétés. Son empire doit s'étendre sur toute 
la vie des individus et sur toute la vie des sociétés. 
Les peuples qui n'acceptent pas dans leurs lois et 
dans leurs mœurs cette royauté universelle sont 
condamnés à la stérilité et voués à la mort. 

Ce sont là des vérités primordiales, qui détermi­
nent le centre et comme le point stratégique du 
champ de bataille où évolue le soldat du Christ. 
II garde donc le domaine de son Maître, et fait une 
guerre sans merci aux maraudeurs qui menacent 
de le piller, aux prudents qui voudraient en abaisser 
ou en rétrécir les frontières, aux poltrons qui ont 
peur de le défendre et aux traîtres qui le livrent à 
l'ennemi. 

" Des abaissements, a-t-il écrit, j ' en veux pour 
moi, Dieu merci, mais je n'en veux pas pour Jésus-
Christ et l'Église." 

En vérité, il est beau et réconfortant, le spectacle 
que donne ce soldat toujours debout sur la brèche, 
frémissant d'indignation et tirant fièrement sa 
bonne épée, chaque fois que l'on discute, que l'on 
conteste, que l'on amoindrit les droits du Christ, 
et que l'on tente de violer l'intégrité de son domaine. 

Ses adversaires, souvent à bout d'arguments contre 
son impitoyable logique, se plaisaient à l'appeler 
sacristain. Et Veuillot de répondre qu'il acceptait 
ce titre, mais à condition qu'on voulût reconnaître 
qu'il était un bon sacristain, non pas de ceux qui 
laissent envahir et profaner le sanctuaire, niais de 
ceux qui le défendent, une épée ou un gourdin à la 
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main, et qui se feraient hacher sur le seuil plutôt que 
de trahir la consigne. 

Le Christ est la vérité : Ego Veritas. Louis Vcuillot 
le sait mieux qu'homme au monde. Aussi, met-il à 
défendre la vérité le même zèle et le même courage 
qu'il déploie au service du Christ. 

Rarement écrivain eut à un tel degré comme l'ins­
tinct du vrai et l'horreur du faux. Avec un flair 
dont la sensibilité ne fut jamais prise en défaut, il 
découvre l'erreur sous tous les masques qu'elle 
prend ; il la force à sortir de tous les insidieux sophis-
mes où elle dresse ses embûches ; il la traque dans 
tous les sentiers et les détours où elle essaie de se 
dérober. 

Rien ne l'irrite comme les capitulations impru­
dentes, où, sous le couvert de desseins pacifiques, 
on veut que la vérité détende un peu ses lignes trop 
rigides et laisse infléchir ses frontières sous la poussée 
de l'erreur. 

Le temps où il vivait fut fertile en opportunisme 
et en compromissions. Il fut souvent témoin de ces 
rapprochements monstrueux, où l'erreur donne à la 
vérité des baisârs qui sont des morsures, et contracte 
avec elle des alliances qui sont des trahisons. 

Mais Veuillot n'est pas un témoin endormi. Il 
n'est pas non plus un chien muet. Chaque insulte à 
la vérité le fait bondir, et allume en son âme de 
superbes indignations. Il sent alors, dit-il quelque 
part, son épée frémir dans le fourreau, et les éperons 
lui pousser d'eux-mêmes aux talons. Avec une belle 
furie frangaise que stimule un zèle d'apôtre, il 
charge l'ennemi, il lui arrache les lambeaux de 
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vérité dont il cherche à se couvrir et met à nu ses 
doctrines de cont rebande . 

On a appelé Louis Veuillot le chevalier sans peur 
et sans reproche de la véri té . Il le fut, en effet. E t 
dans ses ardentes chevauchées contre tous les prô-
neurs de mensonges, il obéit à cette conviction profon­
de que le monde ne t rouve la liberté e t le salut que 
dans la vérité. Écoutez p lu tô t cette phrase lapidaire, 
où il a donné son sent iment là-dessus : " Le monde 
est la mer, la vérité est le navire : il faut vivre dans 
le navire ou périr sous les flots." 

* 

Le Christ est dans l 'Eglise, qu'il a établie pour 
continuer son œuvre, et à laquelle il a confié le 
dépôt de la vérité. Soldat du Christ , Veuillot sera 
donc aussi soldat de l 'Eglise. E t pour le guider dans 
ses combats , il aura, avec la clairvoyance de son 
esprit, les inspirations de son cœur. 

Ce qu'i l y a, peut-être, de plus beau et de plus 
touchant dans l 'œuvre de Veuillot, c 'est l ' amour de 
l'Église, dont elle est t ou t imprégnée. On en respire 
le parfum à chaque page de ses écri ts . Il parle de 
l'Église comme un enfant parle de sa mère, avec une 
tendresse vraiment filiale. Il sait la louer avec des 
accents dont la fierté et l 'élévation n ' o n t jamais é té 
surpassés. Pour compat i r à ses douleurs , il fait 
entendre des gémissements de prophète . S'il veut la 
défendre e t la venger, il t rouve des mots qui cinglent 
comme des lanières, des t ra i t s qui ma rquen t comme 
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d'un fer rouge. " Lorsqu'on attaque l'Église, a-t-il 
dit, j 'ai les mouvements d'un fils qui voit frapper 
sa mère." Et j'ajouterai : quand on est enfant de 
l'Église, et qu'on lit certaines pages de Louis Veuillot, 
on ne peut que se réjouir et bénir Dieu d'avoir 
suscité un tel fils pour défendre une telle mère. 

Ce que Veuillot voit dans l'Eglise, c'est d'abord 
une autorité, la plus haute qui soit, ici-bas, celle qui 
relie le plus directement l'homme à Dieu. Il a le 
sentiment très vif et très net que tout l'ordre du 
inonde s'appuie principalement sur cette autorité ; 
que là où elle est respectée et obéie les hommes sont 
sagement gouvernés et marchent d'un pas sûr vers 
leur destinée ; que là où elle est rejetée ou amoindrie 
la société sort de l'ordre, s'égare en de fausses voies 
et court aux abîmes. 

Aussi, toute révolte contre l'autorité de l'Église 
lui paraît un crime contre Dieu et les hommes. Il 
juge — et avec combien de raison — que les empié­
tements du pouvoir civil sur le pouvoir religieux 
sont des attentats contre l'ordre politique et social 
voulu de Dieu, et que la théorie de la suprématie de 
l 'État est l'une des erreurs les plus funestes, l'armi 
les bouleversements politiques dont il fut le témoin, 
il n'eut pas de peine à trouver sa voie et à savoir 
quel régime il fallait préférer. " L'Église est mon 
parti ! " aimait-il à répéter. Il soutint donc ou com­
battit les gouvernements selon qu'ils furent favora­
bles ou hostiles aux droits et à l'autorité de l'Église. 

Cette politique reçoit aujourd'hui, en haut lieu, 
une consécration qui honore Louis Veuillot et le 
dédommage de bien des injures. 
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Avec l'autorité qui commande, l'Église possède 
et fait rayonner la doctrine qui éclaire. Interprète de 
Dieu, elle est la gardienne infaillible de la vérité 
révélée, et elle a la mission de l'enseigner au monde 
entier. 

Ce pouvoir doctrinal de l'Eglise, Louis Veuillot 
l'accepte d'abord pour lui-même, avec la soumission 
la plus entière. 

" Je crois ! " Ce mot si court et si grand, personne 
ne l'a jamais dit d'un esprit plus humble, d'un 
cœur plus confiant, d'une volonté plus irrévocable, 
que ce converti, pour qui la foi fut une conquête. 
Le magistère enseignant de l'Église s'impose à lui 
avec une évidence et une force qui ne laissent 
place à aucune hésitation, qui ne donnent prise à 
aucun doute, qui ne souffrent aucune discussion. 

Sur les lèvres de l'Eglise il retrouve, il adore, il 
accepte le verbe du Christ, qui ne passe pas. " De 
même que mon Père m'a envoyé, je vous envoie. . . 
Allez, enseignez toutes les nations. . . qui vous 
écoute, m 'écoute . . . " La foi de Veuillot s'appuie 
sur ces paroles si claires comme sur un fondement 
inébranlable. 

Fièrement campé sur ce roc, il défie l'incrédulité, 
il combat les ennemis déclarés et les adversaires 
plus ou moins déguisés de la vraie doctrine. Il s'en 
prend surtout à l'esprit de libre examen, dont il 
découvre facilement les infiltrations subtiles et 
dangereuses, un peu partout. 

On veut faire descendre l'Église des sommets où 
le Christ l'a placée. Une sourde révolte mine partout 
son pouvoir enseignant. On lui reproche de mettre 
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des entraves au progrès intellectuel, de paralyser 
l'essor de l'esprit humain, par les dogmes rigides 
qu'elle lui impose. A plusieurs sa doctrine apparaît 
comme un système philosophique quelconque, livré 
à la dispute des hommes, et auquel il convient d'ap­
pliquer le régime du droit commun. 

J) 'autres voudraient diminuer son emprise sur les 
intelligences, restreindre son magistère au domaine 
strict de la révélation, En dehors de là, ils ne recon­
naissent pas ses lettres de crédit, et n'acceptent 
son enseignement que sous bénéfice d'inventaire. 

Voilà quelles confusions et quelles ténèbres 
Veuillot chercha à dissiper ! 

Nous ne le suivrons pas sur ce champ de bataille, 
où il eut à faire face aux ennemis du dehors et aux 
adversaires du dedans. Il y a donné l'un des specta­
cles les plus réconfortants qui aient consolé l'Église 
dans ses malheurs, et l'un des plus virils exemples 
que l'on puisse proposer à des chrétiens. 

Pour ce spectacle, il convient de bénir la mémoire 
de Louis Veuillot ; de ces exemples, il faut tirer un 
enseignement pratique. 

Notre temps a besoin qu'on lui rappelle ces glo­
rieux souvenirs. Il était opportun de remettre sous 
les yeux des chrétiens d'aujourd'hui la figure et les 
gestes de ce vrai fils de l'Église militante. 

* 
* * 

Je ne vous ferai pas l'injure d'insister pour vous 
dire en quoi et comment vous pouvez et devez 
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imiter Louis Ycuillot. L'ébauehe très imparfai te que 
je viens d'esquisser me paraî t suffisante pour 
indiquer à des eutholiqucs avertis, comme vous 
Fêtes, îes résolutions à prendre et les actes à faire. 

Avec le P a p e Pie X, je vous présente ce modèle, 
en souhai tant qu'il t rouve ici de généreux imi ta teurs . 

A le suivre, dans la mesure de, vos forces e t selon 
votre condition, vous donnerez à vot re Maî t re 
Jésus-Christ le témoignage qu'il a t tend de vous ; et, 
quand viendra l 'heure de déposer les armes , vous 
aurez la consolation de pouvoir dire : " J ' a i com­
ba t tu le bon comba t . . . j ' espère main tenan t obtenir 
du juste juge l'éternelle couronne de jus t i ce . " 

Ainsi soit-il. 
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Beatus ]iopulus qui soit jubi la-
i i onem. {Vs. SS, 1G.) 

Jîienheureux le peuple qui sait 
se réjouir. 

M E S CHERS FRÈRES, 

Qui peut douter que vous soyez ce peuple heureux 

dont parle le psalmiste ? Depuis hier, les acclama­

tions de votre joie éveillent tous les échos d'alentour, 

et montent, chaudes et vibrantes, de tous vos cœurs. 

Cette joie, elle rayonnait hier sur les figures et 

mettait comme une auréole aux fronts, dans cette 

multitude qui se pressait autour de son évêque pour 

accueillir notre vénéré Cardinal ; nous la sentions 

flotter dans l'air, aux plis ondoyants de vos dra­

peaux et de vos oriflammes; vous l'aviez écrite en 

lettres d'amour sur les murs de vos maisons publi­

ques et de vos demeures privées ; elle avait même 

emprunté aux chiffres leur éloquence sobre mais 

significative, en posant partout ce nombre 25, qui 

chante à nos yeux, comme un poème évocateur de 

glorieux souvenirs. Et puis, dans cette superbe 

cathédrale, au salon de l'évêché, elle prenait, sur des 

( 1 ) Sermon prononcé à l'occasion du %5ième anniversaire de la 
consécration episcopate de S. G. Mgr André-Albert Biais, 2e évêque 
de Rimouski, le 6 mai 1915. 
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lèvres autorisées, des accents d'une poignante émo­

tion et d'une touchante; sincérité. 

Hier soir, ayant épuisé les ressources de la parole, 

clic s'exaltait dans les ravissantes harmonies de la 

musique. 
Enfin, ce matin, la voici, votre joie, au solennel 

rendez-vous de Dieu. Elle vient s'épanouir au pied 
de cet autel. Ayant dit à la terre tout ce qu'elle 
avait à lui dire, c'est au ciel qu'elle veut parler, 
c'est à la prière qu'elle va confier ses débordantes 
émotions. 

Dans un instant, clic s'en ira, palpitante, au cœur 
de Jésus-Hostie ; elle prendra au calice la voix du 
Sang de l'Agneau pour jeter son dernier cri et se 
consommer. 

El toutes ces joies se donnent ici rendez-vous ; 
elles s'épanouissent devant cet autel. Dans un 
instant, elles palpiteront dans le cœur de Jésus, 
devenu hostie ; elles prendront, au calice, la voix 
du Sang de l'Agneau, pour parfaire leur signification 
et se consommer en une suprême action de grâces : 
('alicciu xalutaris accïpiam. 

Que peut ajouter ma voix à toutes celles qui 
mêlent aujourd'hui leurs accents joyeux ? Je me 
contenterai de commenter brièvement, en vous 
l'appliquant, la parole du psalmiste : Heureux le 
peuple qui sait se réjouir ! Quelles sont les réjouis­
sances qui peuvent ainsi faire les peuples heureux? 
(Je sont celles qu'inspirent de justes motifs, et qui 
portent des fruits salutaires. 

Quelles sont les causes de votre joie ? Quels peu-
Vent en être les fruits ? En répondant à ces deux 
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quest ions , nous verrons pourquoi et comment vous 
mérite/, qu'on vous applique la parole du psalmiste : 
Meatus popiihin. . . 

I 

C A U S E S DE VOTUK JOIE 

1° Longue rie. Votre joie a pour première cause le 
divin bienfait d 'une vie qui vous est chère, et qui se. 
prolonge, sous l'effusion des bénédictions célestes. 

La vie est un don de Dieu, et la pléni tude des 
années est une grâce où se manifestent les desseins 
de sa miséricorde. Cela est par t icul ièrement vra i de 
t ou t e vie chrét ienne, qui en se prolongeant, s 'empli t 
d ' é te rn i té par les ver tus qui s'y épanouissent et 
par les mérites qui s'y accumulent . Cela est vrai 
su r tou t des vies sacerdotales, par où se cont inuent 
et se mult ipl ient parmi les hommes les bienfaits 
de la r édempt ion : les journées de prêtre, par la 
messe qui en illumine l 'aurore, par l'office divin qui 
en féconde presque tou tes les heures ; par le minis­
tère qui en consacre tous les ins tan t s au salut des 
âmes et à la gloire de Dieu, de telles journées sont 
souvera inement bienfaisantes. E t quand Dieu les 
fait revenir nombreuses sur cet te pauvre terre, 
souillée de t an t de crimes et arrosée de t a n t de 
larmes, il convient de s'en montrer reconnaissant . 

L 'Égl ise sait t o u t le prix qu' i l faut a t t acher à de 
telles vies. Aussi le premier souhai t qu'elle met sur 
les lèvres de l 'évêque, quand il a reçu la pléni tude 
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du sacerdoce, est celui de nombreuses années: Ad 

mtdto.i annos ! 

Ce souhait, il s'est réalisé pour le Pasteur zélé qui, 

depuis vingt-cinq ans, gouverne l'Église de Rimouski. 

Dieu lui a accordé la plénitude des années: quarante-

sept ans de prêtrise, vingt-cinq ans d'épiscopat, voilà 

pour l'Eglise et pour ce diocèse en particulier un don 

magnifique. 
Quand on sait de quels labeurs furent remplies ces 

années, par quels sacrifices elles furent fécondées ; 
quand on songe à la piété si édifiante, si vraiment 
sacerdotale qui les pénétra toutes de son parfum ; 
quand on se rappelle le dévouement qui les consacra, 
toutes au bien du diocèse et au service de l'Eglise, 
on comprend pourquoi la reconnaissance chante 
aujourd'hui son beau cantique dans tous les cœurs 
et sur toutes les lèvres ; et l'on se dit que votre joie 
est de celles qui font les peuples heureux : Beatus 

populus. . . 

2° Règne fécond.— Votre joie trouve un autre 
motif dans la fécondité bienfaisante de l'adminis­
tration épiscopale, dont vous célébrez le jubilé 
d'argent. 

11 y aura bientôt un demi-siècle que votre diocèse 
fut séparé de Québec. Quels développements mer­
veilleux se sont accomplis depuis cette époque ! 

Certes, il convient de rendre ici hommage à la mé­
moire du regretté Mgr Langevin, qui pendant vingt-
trois ans travailla avec une constance héroïque, parmi 
de très graves difficultés, à organiser ce diocèse. 
Rimouski sait et n'oubliera jamais ce qu'il doit à ce 
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prélat, dont la science, la piété, l'esprit de discipline 
et rattachement au Siège de Pierre, ont marqué 
cette église naissante d'une empreinte ineffaçable. 

11 était réservé à son successeur de voir le champ 
donner sa moisson, ("e devait être sa tâche et son 
mérite de favoriser et d'orienter l'accroissement de 
cette église jeune et vigoureuse, de l'établir solide­
ment dans ses cadres, de la munir de tous les organes 
nécessaires à sa vie plus active et plus large. 

Aussi bien, votre diocèse a fait, pendant ces vingt-
cinq ans, des pas de géant dans la voie du progrès. L'a­
griculture et l'industrie en ont en quelque sorte re­
nouvelé l'aspect. Vos grandes forêts se sont peuplées 
de clochers ; des villages prospères ont surgi, au 
fond de vos riches vallées ; la péninsule vaste et 
pittoresque qui ne livrait que ses rivages aux cher­
cheurs de poissons, et qui se drapait avec mystère 
dans sa robe sombre de forêts, livre maintenant les 
secrets et les trésors de sa terre féconde, et l'Eglise 
de Itimouski y pose et y développe déjà les assises 
d'un diocèse futur. 

E t dans cette Église, aux accroissements rapides, 
la vie circule, intense et bien ordonnée. Grâce à un 
clergé pieux, zélé, travailleur et entreprenant, 
grâce à une organisation paroissiale qui se fortifie 
tous les jours, la foi catholique s'y épanouit en 
œuvres utiles et prospères. Avec ses 120,000 fidèles, 
ses 125 paroisses et missions, et ses 150 prêtres ; 
avec son Petit Séminaire, son École Normale, ses 
couvents et ses Académies ; avec ses institutions de 
charité, Itimouski occupe un rang d'honneur parmi 
les églises diocésaines de notre pays. 
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Votre souvenir ému embrasse au jourd 'hu i cette 
superbe floraison de vie catholique, e t il se fixe avec 
reconnaissance sur celui qui fut le diligent ini t iateur , 
le zélé et ferme gardien de t an t de belles et bonnes 
œuvres. 

Maintenir l 'ordre dans ce progrès, fondre ensemble, 
dans une féconde unité, tou tes ces forces nouvelles, 
diriger sûrement vers le bu t cette marche rapide en 
avant , garder l 'équilibre dans ce t te ascension, 
conduire adroitement, à t ravers des écueils encore à 
fleur d'eau, cette barque que poussait une grande brise : 
telles furent, Monseigneur,les tâches variées, délicates 
et importantes que la Providence vous confia. Pour 
les avoir accomplies avec courage, avec sagesse e t 
avec bonheur, vous avez bien mérité de Dieu, de 
l'Église e t de vos fidèles, ("es t pour reconnaî t re ce 
mérite que votre peuple se lève aujourd 'hui pour les 
pieuses acclamations d 'un jubilé. E n véri té , il a 
raison, et nous proclamons bienheureux ce peuple 
qui a de si justes motifs de réjouissance. Beatus 
populus qui scit jubilationem. 

I I 

FRUITS D E VOTRE JOIE 

E t pour que ce bonheur soit complet , il faut que 
votre joie porte des fruits salutaires. Pour goûter 
ces fruits, retenez bien la grande leçon que vous 
donne le jubilé de votre évoque. 

Ces fêtes vous remet ten t une fois de plus en face 
de l 'Église de Dieu ; elles dressent sous vos yeux, 
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comme en un vivant tableau, son action bienfai­
sante dans le monde. C'est elle, l'Église, que vous 
avez vue à l'œuvre, ici, pendant ce quart de siècle. 

(Test elle qui a exercé sur vos âmes sa merveil­
leuse puissance civilisatrice ; c'est elle qui a mis dans 
les institutions dont vous etes justement fiers un 
principe de force et un germe d'immortalité. Sans 
elle, rien de ce qui s'est fait n'aurait pu être fait. 

Donc, au dessus des hommes qui passent, saluez 
l'Eglise qui ne passe pas. E t dans ce salut mettez, 
non pas seulement une admiration stérile et des 
émotions passagères, mais aussi et surtout une 
intelligence plus claire de ce qu'est cette Eglise 
divine, et une volonté plus résolue de servir ses 
desseins apostoliques, de respecter, et, au besoin, de 
défendre ses droits sacrés. 

L'Église, parce qu'elle possède seule toute la 
vérité, peut seule guider les hommes par les droits 
chemins. Elle est la seule force civilisatrice qu'il y 
ait dans le monde. Les nations qui naissent et gran­
dissent, en dehors de son influence, restent assises à 
l'ombre de la mort. 

Sans doute, elles peuvent atteindre la prospérité 
matérielle, pousser en orgueil, éblouir le inonde par 
des surfaces étincelantes. Mais si vous déchirez ces 
enveloppes fragiles, vous mettez à nu des ignorances 
et des erreurs qui stupéfient, des laideurs morales et 
des raffinements de paganisme qui font peur. Nous 
n'avons pas à aller très loin ni à remonter très haut 
dans l'histoire pour en trouver des exemples frap­
pants. 
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Bénissons le Dieu des nations, qui a fait naître la 
nôtre dans le sein de l'Église, et qui l'a fait croître 
sous son influence bienfaisante. Il est possible que, 
malgré cela, ou plutôt à cause de cela, nous ayons 
marché moins vite sur la route de certains progrès. 
Quand on ne se préoccupe de développer chez 
l'homme que les dons et les instincts de la nature ; 
quand on n'a d'autre souci que de lui mettre au 
cœur des désirs vulgaires et de borner ses aspira­
tions aux confias étroits de la vie présente, on est 
certainement plus à l'aise pour faire fortune. Seule­
ment, au lieu de civiliser l'homme, on l'abrutit. 
Au lieu de le faire tendre avec effort vers les hauteurs, 
on le laisse doucement glisser sur les pentes. La 
course est plus rapide, mais, c'est la course à l'abîme. 

N'ambitionnons pas ces progrès trompeurs. Lais­
sons plutôt l'Eglise nous façonner lentement, mais 
sûrement, des cœurs purs et des âmes fortes. C'est 
une admirable maîtresse de vérité et de vertu. Seule 
elle peut donner aux sociétés comme aux individus 
l'éducation complète, qui développe, dans l'ordre et 
l'harmonie, la double vie naturelle et surnaturelle. 

Pour résumer pratiquement la leçon et recueillir 
les fruits de ce jubilé, prenez la résolution d'aimer 
véritablement et généreusement cette sainte Église 
de Dieu. 

Aimez-la dans son enseignement d'abord, puisque 
c'est sa mission essentielle de donner la vérité au 
monde. Ses titres à remplir une telle mission n'ont 
plus besoin d'être établis : ils portent la signature 
même de Jésus-Christ, attestée par d'irrécusables 
témoignages. Notre devoir est donc d'accepter avec 
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une entière confiance son enseignement. Le discuter 
est une folie téméraire ; le contredire est un a t t e n t a t 
sacrilège. Tenez-vous en garde contre les révoltes 
orgueilleuses du libre examen, et contre les d ivaga­
t ions maladives de la critique soi-disant indépen­
d a n t e . Pour me t t r e votre foi en sécurité, appuyez-
la toujours sur la parole de Jésus-Christ , qui ne passe 
pas . 

Aimez l 'Église dans sa hiérarchie, dans ceux qui 
exercent sur la terre sa divine au tor i té . Joignez ainsi 
au devoir de la foi, celui de l 'obéissance. Souvenez-
vous qu'il n 'y a pas d 'autre voie pour aller au ciel 
que la voie de l 'obéissance. On y marche en observan t 
les commandements de Dieu, gardés et in terprétés 
pa r l 'Église. Souvenez-vous encore que la te r re est 
un champ de bataille, l 'Église une organisat ion 
mi l i tan te et le chrétien un soldat . Or, le succès des 
a rmes repose su r tou t sur la discipline des armées. 
Soldats de Jésus-Christ , sur ce champ de bataille 
où se décide le salut de vos âmes, les chefs qui vous 
commanden t sont sûrs de la victoire, s'ils peuvent 
compte r sur votre obéissance. Que votre mot d 'ordre 
soit donc : A la victoire par l 'obéissance: Vir obediens 
loquetur victorias 1 

Enfin, aimez l 'Église dans ses œuvres . Œuvres de 
format ion intellectuelle, œuvres de formation morale 
et religieuse, œuvres de chari té, toutes s ' imposent à 
vot re a t t en t ion et réclament votre généreuse et 
cons t an te coopérat ion. On n 'est pas cathol ique 
q u a n d on vit en marge des œuvres de l 'Eglise ; on 
est ennemi du Chris t et t ra î t re à sa foi, q u a n d on 
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met des entraves à ces œuvres par où l'Église étend 
et affermit le règne de son divin Maître. 

Voilà, mes Frères, les conseils et les résolutions 
que suggère ce jubilé. 'Mettez-les en pratique, et vos 
fêtes joyeuses auront porté des fruits salutaires. 
Alors votre joie aura réuni toutes les conditions 
voulues pour être dans l'ordre et pour contribuer à 
votre bonheur. Beatun. . . 

Maintenant, Monseigneur, remontez à l'autel pour 
offrir l'hostie de louange et le calice d'action de grâce. 
Nos prières et nos vœux vous y accompagnent. Avec 
vous, nous remercierons Dieu des grâces qu'il a 
versées sur votre épiscopat; pour vous, nous deman­
derons une longue et heureuse vieillesse, en atten­
dant la récompense du bon et fidèle serviteur. 
Ainsi soit-il. 



LA DÉFENSE ET LES REMPARTS 

DE NOTRE FOI ( 1 ) 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

EMINENCE, 

MESSEKINEURS, 

MKSDAMKS ET MESSIEURS, 

Ce matin, au pied de la chaire de la basilique, et 
cet après-midi, au pied du Monument de la Foi, nous 
avons entendu des voix éloquentes nous redire 
l'importance exceptionnelle de l'événement que nous 
commémorons: le trois-centième anniversaire de la 
naissance de notre peuple à la foi catholique, notre 
entrée, par conséquent, comme peuple, dans le plan 
providentiel de la rédemption, notre baptême, comme 
le disait si bien Monsieur le président, dans le 
cours de l'après-midi. 

Ces voix avaient raison d'attirer l'attention du 
public sur cet acte religieux, qui marque l'origine de 

(1) Discours prononcé à l'Université Laval, le 1fi octobre 191G, 
à l'occasion des fêles du troisième centenaire de rétablissement de 
la Foi au Canada, 



200 DISCOURS RELIGIEUX ET PATRIOTIQUES 

toute la vie d 'un peuple. En effet, ce fut un grand 
jour que celui-là, le jour où Dieu se penchan t sur 
ce peuple qu'i l avai t vu, dont il avai t p réparé les 
destinées, le couvrant de son ombre et de son amour 
éternel, l 'engendra à la foi catholique, pa r l 'adoption 
merveilleuse qui a fait de nous ses enfants . 

Trois siècles se sont écoulés depuis ; trois siècles 
qui ont gardé, qui ont fait mûrir, qui ont, développé 
les fruits admirables de l 'acte original de not re foi, 
et, à l 'heure qu'il est, nous sentons peser sur nos 
cœurs le poids de tous les bienfaits accumulés au 
cours de ces trois siècles, et nous entendons une voix 
qui sort de chacun de ces bienfaits et qui nous dit : 
Peuple canadien, souviens-toi, Memorare ! 

E t aujourd 'hui , un peuple entier s'est levé d'en­
thousiasme, et répond en e m p r u n t a n t une devise 
qu'il connaît bien : Je me souviens! 

Il me semble qu 'une au t re voix aussi sort des trois 
siècles de foi que nous célébrons ; à côté des Memorare 
j ' en tends tous nos ancêtres qui nous disent, avec 
l 'apôtre saint Paul : Depositum custodi! Peuple 
canadien, ce n'est pas assez de te souvenir de tous 
les bienfaits dont tu as é té l 'objet. Peuple canadien, 
tu as reçu un héritage ; et cet héritage, il faut que 
tu le gardes. 

Cet héritage de prédilection, que nous a préparé 
avec t an t de soin le père de famille, cet hér i tage qui 
fait de nous vraiment les fils privilégiés de sa famille, 
si nous le comprenons bien, nous prendrons , en ce 
jour, la résolution de le garder . Depositum custodi! 

Je voudrais, ce soir, commenter pendan t quelques 
ins tants la recommandat ion de l 'Apôtre, appliquée 
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au peuple canadien. Je voudrais vous dire que c'est 
notre devoir de garder intact l'héritage des œuvres 
de noire foi, et que pour garder les unes et les autres 
nous devons veiller sur les remparts de notre foi. 

Et d'abord, nous devons garder les vérités de notre 
foi. 

La foi, messieurs, c'est avant tout un ensemble 
de vérités auxquelles l'intelligence et la volonté 
doivent leur adhésion. La foi, c'est. Dieu parlant à 
l'homme. La foi, c'est Dieu se faisant le divin insti­
tuteur de l'humanité, lui apprenant des choses qu'elle 
n'est pas capable de trouver avec sa raison ; la foi, 
c'est Dieu complétant notre pauvre intelligence, 
pourtant déjà si belle, intelligence qui nous mettait 
déjà si au dessus de tous les autres êtres de sa créa­
tion, intelligence qui était un don si admirable de sa 
bonté. La foi, c'est Dieu rajoutant à ce premier don 
admirable un autre don qui le dépasse infiniment. 
La foi, c'est Dieu élevant jusqu'à lui, mettant dans 
sa pleine lumière l'intelligence de l'homme. 

Non seulement la foi a pour effet de nous faire 
comprendre des choses que nous ne pourrions pas 
comprendre sans elle, mais cette lumière tombant 
sur nos vies, tombant sur nos intelligences, nous aide 
à comprendre des choses que notre raison seule 
pourrait peut-être apercevoir, mais sur la compré­
hension desquelles elle pourrait s'égarer. Avec les 
lumières de la foi, l'homme comprend tout ce qui 
intéresse sa vie spirituelle, comprend tout ce qui 
intéresse sa vie temporelle. 

Le peuple canadien a reçu ce dépôt, cet héritage ; 
il l'a reçu avec surabondance, et voilà pourquoi 
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aujourd'hui il doit entendre, du fond des trois siècles 
écoulés, la voix de ceux qui l'avertissent de prendre 
garde de ne rien laisser perdre de cet héritage. 

Et, si vous me le permettez, je vous indiquerai 
trois dangers que court l'héritage des vérités de 
notre foi. 

Le premier de ces trois dangers, c'est la paresse 
de l'esprit, qui fait qu'on reste ignorant, qu'on n'a 
pas le souci de s'instruire à l'école de Dieu. Ali ! 
c'est un danger plus grand qu'on le croit. L'ignorance 
religieuse est l'un des principaux fléaux du monde, 
aujourd'hui. 

Le deuxième danger que courent les vérités de 
notre foi, c'est la révolte de l'esprit qui voudrait 
discuter avec Dieu les vérités qu'il reçoit de Dieu et 
qu'il ne pourrait pas connaître autrement que par 
Dieu. Les vérités religieuses, messieurs, s'imposent 
à l'homme, non pas par les déductions de l'homme, 
mais par l'autorité de ceux à qui Dieu a confié le 
magistère de les enseigner, magistère en vertu duquel 
l'Église catholique continue, au nom de Dieu, à se 
faire l'institutrice de l'intelligence humaine, pour lui 
enseigner les vérités éternelles. 

Messieurs, l'esprit de l'homme s'est révolté. Le 
grand mal du libre examen a été introduit dans le 
monde par l'hérésie que vous connaissez bien. Le 
libre examen, c'est l'homme s'emparant des vérités 
de Dieu pour les adapter, pour les rapetisser à 
l'étroitesse de son esprit. Inutile d'insister sur les 
égarements de toutes sortes dans lesquels le libre 
examen a jeté l'esprit du monde. Prenons garde, 
messieurs. Le peuple canadien est enveloppé d'une 
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atmosphère où le libre examen est déposé partout 
comme un germe flottant. 

Un autre danger, un troisième, que court chez 
nous l'héritage des vérités de notre foi, est celui de la 
révolte de la volonté contre les enseignements de la 
foi. 

Les vérités de la foi ne sont pas seulement des 
vérités d'ordre spéculatif, qui peuvent amuser la 
raison humaine. Les vérités de la foi sont des lumières 
jetées dans la vie pratique ; les vérités de la foi ont 
comme conclusion nécessaire un commandement, 
un ordre. 

Beaucoup des vérités de la foi contrarient nos 
penchants et contrarient souvent nos intérêts 
matériels. Voilà pourquoi il y a un danger pour tout 
homme, dans cette pauvre faiblesse qui fait qu'on 
voit bien la lumière mais qu'on n'a pas le courage 
de la suivre ; pourtant, nous le savons très bien, la 
foi qui n'est pas dans les actes est une foi qui finit 
par s'éteindre dans l'esprit. La croyance ne résiste 
pas aux mœurs païennes. Quand on n'a pas le 
courage de faire monter sa vie au niveau de sa foi, 
la croyance finit par baisser au niveau de sa vie, et 
c'est le châtiment. 

Quand la foi a guidé longtemps un peuple dans 
ses voies, quand elle a trouvé chez lui la docilité'de 
l'esprit, en même temps que la docilité de la volonté, 
elle transforme la vie de ce peuple ; elle y produit un 
ensemble de coutumes, de mœurs, de traditions, et 
y fait surgir des œuvres qui en sont comme les fruits. 
Nous devons garder les œuvres de notre foi. Il serait 
trop long, évidemment, de yous montrer foutes les 
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empreintes de notre foi dans notre histoire, nos 
habitudes, nos traditions. Laissez-moi seulement 
attirer votre attention sur les choses suivantes. 

DANS LKS MŒURS 

Les mœurs conformes à la foi sont des mœurs 
d'honnêteté, de sobriété, de simplicité, de décence, 
et de modestie. 

Quant au monde, lui, il met sur les mœurs 
d'autres empreintes : celles de l'injustice, de la 
duplicité, de la licence et celle de l'effronterie. 

Dans les traditions la foi met partout son em­
preinte. Ce qu'il serait intéressant, le livre où on 
raconterait toutes les traditions religieuses du peuple 
canadien. Permettez-moi de vous en signaler quel­
ques-unes. 

Le culte de la croix. 
C'est bien un culte engendré par la foi, que ce 

culte de la croix ; et vous savez la dévotion du 
peuple canadien pour la croix. Vous savez comment 
il aime et vénère la croix ; comment il veut la voir 
partout ; comment il la met le long de ses routes, 
afin que ces croix lui soient des enseignes, afin que 
ces croix lui rappellent qu'il ne lui suffit pas de 
marcher ici-bas par des chemins bien tracés, mais 
qu'il lui faut aussi se préparer une éternité. 

Le signe de la croix, par lequel nos pères bapti­
saient chacune de leurs actions ; ce signe de la croix, 
dont on bénissait la table à laquelle on allait s'asseoir 
pour nourrir son corps ; ce signe de la croix, que l'on 
s'appliquait à bien montrer aux petits enfants ; 
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signe de la croix, que l'on faisait large et grand ; il 
paraît qu'on ne sait plus le faire comme autrefois. 

La sanctification du dimanche ; c'est encore là 
une des marques laissées par la foi sur notre vie. Je 
n'insiste pas, mais je vous demande de bien vous 
rendre compte si vraiment, de ce côté-là, notre foi 
n'est pas en train de subir quelques atteintes sé­
rieuses. 

Le foyer chrétien. 
Le foyer chrétien tel que l'ont fait trois siècles de 

foi ; le foyer chrétien avec sa discipline exacte et 
rigoureuse, avec son autorité respectée et son obéis­
sance empressée ; le foyer chrétien, avec sa merveil­
leuse fécondité, qui est une des forces du peuple 
canadien: voilà une marque laissée par la foi sur nos 
mœurs. 

Une autre merveille de la foi, oh ! l'une des plus 
belles, celle-là, c'est l'esprit d'apostolat. 

En un jour comme celui-ci, louons les vertus 
admirables des premiers missionnaires, qui n'hésitent 
pas à laisser leur patrie pour venir implanter la foi 
du Christ sur les bords de notre fleuve ; cette première 
semence n'est pas restée stérile. Nous savons que, 
chez nous, la foi a engendré tout de suite l'apostolat, 
et c'est une des gloires de notre peuple d'avoir été 
un peuple d'apôtres. Nous savons comment les 
Récollets d'abord, puis les Pères Jésuites, se sont 
dévoués aux œuvres d'apostolat. Nous savons avec 
quel héroïsme tous ces missionnaires travaillèrent à 
l'évangélisation des peuplades de ce pays ; et tout 
à l'heure, Mgr Gosselin vous rappelait comment le 
petit Séminaire et les premiers prêtres du clergé 
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canadien s'associèrent à ces œuvres d'apostolat. 
Permettez-moi, ici, de vous rappeler que les Pères 
Ohlats ont écrit, dans l'Ouest canadien, l'une des plus 
belles pages de l'apostolat catholique du monde 
entier, et après vous avoir rappelé ces faits, laissez-
moi vous redire la recommandation de l 'Apôtre : 
Depositum cu.ttodi ! 

0 vous, pères et mères de famille, gardez ce dépôt, 
et dans la façon d'élever vos enfants prenez bien 
garde d'étouffer une vocation d'apôtre. 

Maintenant, je vais demander au peuple canadien 
de bien veiller sur les remparts de sa foi. 

Messieurs, les œuvres, toutes les œuvres de la foi 
catholique portent en elles la vertu de garder la foi ; 
seulement, il est des œuvres et des institutions dont 
c'est l'essence même de remplir cette fonction de 
garder la foi. Quand la foi a établi la cité de Dieu 
quelque part, elle dresse aux abords de cette cité les 
remparts qui sont nécessaires à sa défense. C'est là 
que veillent les sentinelles. 

Aux jours de danger, les défenseurs de la patrie 
vont aux remparts. Habitants et défenseurs de la 
cité de Dieu, veillons aux remparts. E t quels rem­
parts ? 

D'abord, et tout étrange que cela paraisse, notre 
sol, la terre de nos aïeux. Après la conquête, c'est 
elle qui nous a gardés. Elle nous a gardés par l'admi­
rable organisation de nos paroisses catholiques. Elle 
nous garde par les conditions d'exceptionnelle sécu­
rité morale et religieuse qu'elle fait à ceux qui l'aiment 
et qui en vivent. Achever de conquérir le sol, par un 
système de colonisation qui attire l 'homme à la 
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terre ; donner à l 'agriculture l ' importance, l ' impul­
sion, l 'or ientat ion, les avantages qui a t t achen t à la 
terre ceux qui y sont, et qui y ramènent ceux qui 
l 'ont désertée : voilà le programme à suivre pour 
garder notre hér i tage . Que le commerce et l ' industrie 
nous échappen t en part ie , le mal n 'est pas irrémé­
diable . Que le sol nous échappe : c'est la ruine ; c'est 
le dénouement lamentable d 'une belle épopée ; c'est 
la chute d 'un r e m p a r t où s 'abri te notre foi. 

Depontum custodi! Peuple canadien, garde le 
dépôt sacré de t a foi, en gardant ton sol ! 

La langue. Le verbe est ins t rument providentiel , 
qui garde et propage la foi. Ce n 'est pas moi qui le 
dis, c'est l 'Espr i t Saint : Fides ex auditu. 

Pourquoi scrait-il donc témérai re d'aflirmer que 
la langue d 'un peuple est le r empar t de sa foi ? Ce 
n 'es t pas le seul, assurément, mais c'en est un. E t 
q u a n d on dit que c'est rapetisser la foi que de la faire 
dépendre du maint ien d'une langue, on oublie que 
la foi dépend de beaucoup d 'au t res choses qui sont 
encore bien moins impor tan tes . 

Il y en a que pareille affirmation paraî t é tonner , 
laisse incrédules. Ignorent-ils donc que le verbe 
c'est la pa lp i ta t ion d 'une âme sur les lèvres ? Que le 
verbe c'est la forme matérielle que prennent ses 
sen t iments et ses pensées ? 

I l peu t être uti le, agréable, de savoir plusieurs 
langues, pour les relations sociales, commerciales ou 
industrielles, mais quand le cœur est remué à certai­
nes profondeurs, il n 'y a q u ' u n verbe qui puisse 
expr imer ses émot ions : c'est le verbe maternel . 
Q u a n d l 'âme mon te sur certains sommets , elle oublie 
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les langages dont elle a pu se faire une pa ru r e d'oc­
casion, et ne sait plus parler qu 'une langue : celle 
qui lui a annoncé la foi, le don de Dieu, par les lèvres 
d'une mère. 

Que la langue soit gardienne de la foi, c'est un 
sentiment qui défie tou tes les cont radic t ions ; c'est 
une de ces raisons que la raison p e u t bien ne pas 
connaître, mais qu'elle n ' a pas le droit de nier. 

Depositum custodil II a déjà fallu, dans le passé, il 
faut encore, à l 'heure présente, se b a t t r e pour 
défendre ce rempart de notre foi, e t ce t t e nécessité 
prouve même ce qu'est ce rempar t . Envoyons , vers 
ceux qui lu t tent autour de ce r empar t , nos vœux 
de courage et de victoire ; donnons-leur t ou t l 'appui 
moral et matériel dont ils ont besoin e t qu'i ls méri­
tent . Kt puis, ne nous endormons poin t dans la 
sécurité relative où nous vivons. Aimons notre 
langue. Aimons-la pour tous les services qu'elle a 
rendus à notre foi ; aimons-la pour tous les sacrifices 
qu'elle nous a coûtés ; aimons-la pour la protect ion 
qu'elle nous assure et gardons-la comme une par t 
intangible de notre héri tage. 

Quand on veut savoir où sont les r e m p a r t s de la 
foi, il suffit de voir où se por ten t les assauts de l 'enne­
mi. Or, il n'est guère d ' ins t i tu t ion plus a t t a q u é e que 
l'école. La haine fait rage au tour de ce r empar t . 
Elle monte à l 'assaut, avec un ensemble, avec une 
ardeur, avec des méthodes qui font bien voir le prix 
qu'elle a t tache à la conquête de cette forteresse. 

C'est à l'école que se joue le sort des nat ions, 
aujourd'hui surtout . C 'est là que se forme l 'âme 
d 'un peuple, et cette âme appar t i en t à qui est maî­
t re de l'école. 
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L'enseignement, surtout le primaire, a pris un 
essor considérable chez nous depuis quelque temps. 
Il convient de s'en féliciter et d'en féliciter ceux qui 
y ont contribué, d'autant plus que, dans cette marche 
en avant, l'enseignement n'a pas dévié de la sage 
orientation qui lui fut donné au début. Seulement, 
ayons les yeux ouverts. Chez nous comme ailleurs 
l'école est le point de mire. C'est là que vise la haine 
anti-cléricale. Discrètement encore, mais opiniâtre­
ment, l'ennemi cherche à saper le rempart. La truelle 
est à l'œuvre et travaille à désagréger le mortier et 
à défaire les joints. En d'autres termes, des idées 
fausses, dangereuses, minent sourdement l'opinion 
publique et font brèche à renseignement catholique. 
De cet enseignement, il faut imprégner notre législa­
tion scolaire et nos programmes d'étude ; il faut s'en 
inspirer dans toutes les réformes et dans tous les 
progrès légitimes. 

Laissons bien à l'Eglise la place qu'elle doit avoir 
et qu'elle a encore, grâce à Dieu, à l'école, chez nous. 
C'est la condition essentielle pour que l'école reste 
vraiment chez nous, ce qu'elle doit être : un rempart 
de notre foi. 

Messieurs, je termine en vous signalant un dernier 
rempart, le rempart dressé par Jésus-Christ lui-
même autour de la foi. 

Ce rempart, c'est le clergé catholique. L'histoire 
nous donne là-dessus un enseignement trop précis 
et ti'op clair pour qu'il soit nécessaire d'insister. 
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Au moment de la cession du C a n a d a à l 'Angle­
terre, qu'est-ce que nous aurions fait sans notre 
admirable clergé catholique, alors que nous étions 
livrés à un pays dont la croyance é ta i t différente de 
la nôtre et dont le but bien connu é ta i t de nous 
détacher de notre foi et de notre langue ? Alors 
qu'on a fait les efforts que nous connaissons au­
jourd'hui, pour nous couper toute relat ion avec 
Rome, qu'est-ce que nous aurions fait si nous n 'avions 
pas eu ici cet admirable clergé, au tour duquel les 
soixante mille Canadiens de 1760 se sont groupés ? 

Oui, ce fut le rempar t ; le r empar t ce n 'é ta i t 
aucune puissance humaine. T o u t ce qui é ta i t humain 
était détrui t . Ce jour-là, le r empar t é ta i t devenu 
vivant ; ce jour-là, le r empar t , c 'était chaque prêtre 
de Dieu dans la colonie française ; et c 'est vers ce 
rempart que le peuple courut , comme d ' ins t inct , et 
c'est, appuyé sur ce rempar t , qu ' i l a r e m p o r t é depuis 
les victoires que vous savez. 

Ne l'oublions pas, messieurs, l 'héri tage de notre 
foi s'en ira à tous les vents de la terre e t du ciel, si le 
peuple ne reste pas profondément a t t a c h é à son 
clergé. Prenons garde ! le clergé, pour cont inuer à 
être le r empar t efficace qu' i l fut, a besoin de la 
confiance du peuple ; il a besoin que l 'on croie en 
lui. Prenons garde de met t r e des obstacles au t ravai l 
de protection et de défense qu ' i l accompli t au sein 
du peuple. Prenons garde de rétrécir son champ 
d'action. 

Voilà, messieurs, ce que nous avons à garder : 
depositum custodi! Garder les vérités de no t re foi ; 
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garder toutes les empreintes que la foi a laissées sur 
notre vie et sur nos mœurs; et enfin, garder soigneu­
sement les remparts de notre foi. 

Écoutons bien la voix du passé, qui nous répète 
l'avertissement de saint Paul : Depositum euataii ! 

Écoutons bien aussi la voix qui monte de l'avenir. 
Les générations apparaissent ; demain, elles vont 
recevoir de nous cet héritage et vont nous demander 
compte de la façon dont nous l'aurons conservé. 

Stimulés par deux grandes voix, celle du passé 
et celle de l'avenir, qui nous pressent de garder 
fidèlement notre héritage, vivons et travaillons de 
façon à ce qu'au bout de notre course nous puissions 
dire et au passé et à l'avenir : F idem servavi : j ' a i 
conservé ma foi. 



ORAISON FUNÈBRE 

DE S. G. Mou ANDRK-AMERT BLAIS, 2C ÉVÊQUE 

DE R l M O U S K I 

Cette oraison funèbre fut prononcée le 28 janvier 
1919. Une partie seulement, la plus considérable, a 
été rédigée dans un texte définitif. Les dernières pages 
sont des notes écrites, jetées sur le papier par l'orateur. 
Nous avons pensé que ces notes elles-mêmes intéres­
seraient le lecteur. 

Mementote prœpositorum vcslrorum, 
qui nobis locuti sunt verbum Dei, 
quorum intuentes exitum conversa-
iionis imitamini fidem. (S. Paul aux 
ï lébr . , XIII , 7.) 

Souvenez-vous de vos chefs spiri­
tuels, qui vous ont prêché !a parole de 
Dieu ; considérant quelle fut la fin 
de leur vie, imitez leur foi. 

EMINENCE, 

MESSEIGNEURS, 

M E S FRÈRES, 

L'Esprit Saint lui-même semble indiquer, dans 
ces paroles de l'Apôtre, quels devoirs impose à votre 
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p i é t é filiale le g r a n d d e u i l q u i v o u s r a s s e m b l e a u t o u r 

de ce ce rcue i l : 1 0 fixer d a n s v o t r e m é m o i r e les t r a i t s 

essen t ie l s d ' u n e vie q u i s ' e s t d é p e n s é e à v o t r e se rv ice ; 

2 ° c h e r c h e r , p o u r les m e t t r e e n p r a t i q u e , les e n s e i g n e ­

m e n t s d ' u n e m o r t q u ' i l l u m i n e n t t o u t e s les s p l e n ­

d e u r s d e la foi. tët ces d e u x g r a v e s a v e r t i s s e m e n t s 

f e ron t t o u t le su je t d e ce d i s c o u r s . 

I . — T l i A l T S ESSENTIELS DE LA VIE 

Q u a n d la t o m b e v a d é r o b e r p o u r t o u j o u r s a u x 

r e g a r d s d e s e n f a n t s les r e s t e s m o r t e l s d ' u n p è r e , la 

d e r n i è r e d é m a r c h e q u ' i n s p i r e a u x o r p h e l i n s l e u r 

a m o u r e n deu i l , c 'es t d e se g r o u p e r a u t o u r d u l i t 

f u n è b r e , d e r e g a r d e r le v i s a g e a i m é , c o m m e p o u r 

fixer ses t r a i t s d a n s l e u r s y e u x e t les b u r i n e r d a n s 

l eu r s c œ u r s . N o u s f e r o n s d e m ê m e . P e n c h é s s u r 

c e t t e v ie q u i v i e n t d e finir, n o u s t â c h e r o n s d ' e n 

faire sa i l l i r les t r a i t s p r i n c i p a u x , afin q u ' i l s s ' i m p r i ­

m e n t e n v o s c œ u r s , e t q u e v o u s v o u s s o u v e n i e z 

t o u j o u r s d e ce lu i qu i f u t a u p r è s de v o u s l ' e n v o y é e t 

l ' i n t e r p r è t e de J é s u s - C h r i s t : Mementote prœposito-

rum veatrorum, qui vobis locuti sunt verbum Dei. 

1. Le gentilhomme. S ' i l f a l l a i t r é s u m e r d ' u n m o t 

l ' e n s e m b l e des q u a l i t é s n a t u r e l l e s q u i c a r a c t é r i s è r e n t 

la p e r s o n n e d e feu M g r B i a i s , e t lu i d o n n è r e n t sa 

p h y s i o n o m i e p r o p r e , j e n ' e n s a u r a i s t r o u v e r d e p l u s 

j u s t e q u e ce lu i d e gentilhomme, a u s e n s p l e i n e t b i e n 

f r ança i s q u e p o r t e c e t t e e x p r e s s i o n . G e n t i l h o m m e il 

fu t , p a r l ' u r b a n i t é e x q u i s e d e ses m a n i è r e s , p a r la 

po l i t e sse s o u p l e e t g r a c i e u s e d e sa c o n v e r s a t i o n , p a r 

l ' i m p e c c a b l e d i g n i t é d e s a vie s a c e r d o t a l e . E t c o m m e 
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chez lui, aussi bien que chez les autres, le style était 
l'homme même, ses discours et ses écrits portaient 
la inarque et les grâces de son urbanité. Cela pouvait 
nuire parfois à la force et à la précision ; mais cela 
mettait aussi à l'abri des vulgarités et du sans 
gêne qui déparent trop souvent notre parler et notre 
écriture. . . 

Cette grande tenue de manières et de langage, 
qui évoquait sous nos yeux un siècle disparu et un 
état social où l'on prenait le temps et la peine de 
savoir parler et de savoir vivre, n'était pas, chez Mgr 
Biais, le fruit d'un effort violent imposé à la nature 
et capable tout au plus de produire des gestes de 
commande et une politesse artificielle. Non, la 
courtoisie était innée chez lui. Il en reçut l'héritage 
et il en vit s'épanouir la tradition dans un foyer 
familial dont le chef était un type de gentilhomme 
remarquable. De plus, ses yeux, en s'ouvrant sur la 
nature, s'emplirent de visions douces et gracieuses. 
La maison paternelle couronnait de ses majestueuses 
formes de manoir seigneurial un site enchanteur, 
où la pureté des lignes et l'harmonieuse splendeur 
des horizons donnaient à une âme capable de les 
comprendre des leçons de bon goût et de bonne 
tenue. 

Enfin, il importe de noter qu'une telle aménité 
dans les moeurs n'est pas la marque d'une volonté 
irrésolue, non plus que d'un caractère faible. Toute 
la vie de Mgr Biais démontre quelle alliance étroite 
il peut y avoir entre l'affabilité dans les manières 
et l'énergie dans la volonté. L'âme de ce gentil­
homme avait une trempe d'acier. Sans doute, sa 
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force é t a i t p l u s soup le q u e v i o l e n t e . E l l e n e s ' u s a i t 

p a s en ef for ts b r u s q u e s c o n t r e l ' o b s t a c l e , m a i s elle 

s ' y a t t a c h a i t e t l ' e n v e l o p p a i t a v e c u n e t é n a c i t é 

i r r é d u c t i b l e . I l s a v a i t v o u l o i r e t fa i re a b o u t i r ses 

v o l o n t é s . J a m a i s p e u t - ê t r e s o n é n e r g i e n ' a p p a r u t 

p l u s i n d o m p t a b l e q u e d a n s c e t t e s o r t e d ' a c h a r n e m e n t 

a u t r a v a i l e t d a n s c e t t e m a î t r i s e d e l u i - m ê m e q u i lui 

p e r m e t t a i e n t de d o m i n e r les dé fa i l l ances d e s a s a n t é 

e t d ' e n t r e p r e n d r e des t â c h e s si d i s p r o p o r t i o n n é e s 

a v e c ses forces p h y s i q u e s . 

2. Le patriote. P a r m i les c a u s e s q u i b é n é f i c i è r e n t 

d e c e t t e é n e r g i e , j ' a i m e à s i g n a l e r les p r o g r è s e t l a 

défense d ' u n e r a c e d o n t il é t a i t fier e t q u ' i l r e p r é ­

s e n t a i t si d i g n e m e n t . M g r B i a i s fu t u n p a t r i o t e 

c l a i r v o y a n t , c o n v a i n c u e t c o u r a g e u x . 11 p r i t u n vif 

i n t é r ê t à t o u s les p r o b l è m e s q u e s o u l è v e n t ici les 

q u e s t i o n s d e r ace e t de l a n g u e . E n n e m i d u f a n a t i s m e 

e t de la l â c h e t é , il ne m é n a g e a n i son a d m i r a t i o n n i 

s o n a p p u i a u x c o m b a t t a n t s q u i e n t r a i e n t e n lice 

p o u r se fa i re les c h a m p i o n s d u d r o i t . N o u s le v î m e s 

p l u s d ' u n e fois se l ivrer à d e n o b l e s i n d i g n a t i o n s en 

face d e c e r t a i n e s i n ju s t i ce s , e t il t r o u v a i t a l o r s , p o u r 

les flétrir , d e s p a r o l e s où l a c o u r t o i s i e d o n n a i t le p a s 

à l ' éne rg i e . 

L e s c o n d i t i o n s p a r t i c u l i è r e s d e ce d i o c è s e p e r m i ­

r e n t à l ' é v ê q u e d e d o n n e r à s o n p a t r i o t i s m e u n e 

a p p l i c a t i o n t r è s p r a t i q u e . R i m o u s k i f o r m e , à l 'es t 

d e n o t r e p r o v i n c e , u n i n c o m p a r a b l e t e r r i t o i r e d e 

c o l o n i s a t i o n . P o u r u n e r a c e q u i ne p e u t v i v r e e t 

p r o s p é r e r q u ' e n s ' a t t a c h a n t a u so l , c ' e û t é t é u n c r i m e 

d ' i g n o r e r u n e t e r r e q u e l a P r o v i d e n c e a s i b i e n fa i t e 

p o u r la s e r v i r . M g r B i a i s c o m p r i t l ' e x c e p t i o n n e l l e 
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valeur de ce pa t r imoine nat ional , et il mit un soin 
vigilant et persévérant à en faciliter l'accès e t à en 
faire les honneurs aux braves colons qui y entra ient . 
Il e u t la consolation de voir se développer ce mer­
veilleux domaine, et il pu t faire, avan t de mourir , 
les rêves les plus beaux et les mieux fondés en réali té 
sur l 'avenir de ce qu' i l appelait un paradis de la 
colonisation. 

Je puis donc affirmer, sans exagération, que Mgr 
Biais méri tera de prendre sa place d 'honneur dans 
la lignée de nos évêques patr iotes et dans le souvenir 
reconnaissant des Canadiens français : Mevœntote 
prœpositorum vestrorum. 

3 . 1Vhom,me de Dieu. Mais, je me hâte d 'ajouter 
à ces t ra i t s déjà bien beaux mais sur tout humains , 
celui qui les achève en les éclairant d'une lumière 
surnaturel le , et qu i donne à cet te figure d 'évêque la 
ressemblance qu'el le doit sur tout garder dans la 
mémoire de vos cœurs . S. Paul , dans ses conseils à 
T imothéc , voulant ramasser, en un te rme expressif, 
t o u t e sa pensée sur ce que l 'évêque est par fonction 
et doi t ê t re par ver tu , l 'appelle : homme de Dieu : 
homo Dei. Ce t t e appellation hardie , qui jo in t le 
ciel à la terre , la na tu re à la grâce, l 'homme à Dieu, 
exprime bien, en effet, de quels sommets descend la 
mission apostol ique de l 'évêque, en quelles relat ions 
elle le fait en t rer et à quelle hau teu r elle l ' invite à 
faire remonter ses pensées, ses paroles et ses œuvres . 

C'est donc faire d 'un évêque le meilleur éloge qui 
puisse honorer sa mémoire, et c'est met t re sur sa vie 
le plus beau reflet qui la puisse illuminer que de dire 
qu'i l fut l ' homme de Dieu. E t c 'est de ce t ra i t que je 
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voudrais achever l'esquisse de cette g rande figure de 

votre évêque. 

Homme de Dieu,il le fut par la piété, ce t te habi tude 
d'une âme qui se porte d 'un mouvement facile et 
constant vers Dieu, qui vit avec Lui dans un com­
merce fécond et sérieux, qui jouit de son amitié 
comme d'un souverain bien, et ga rde le souci 
constant de ne point perdre cette ami t ié , et d'en 
resserrer tous les jours les liens délicats et forts. 

Vertu qui met en œuvre les sent iments les plus 
profonds du cœur et les meilleurs forces de la vo­
lonté. C'est elle qui fait régner Jésus-Chris t dans 
une âme, et qui lui ouvre les trésors divins. La piété 
de Mgr Biais eu t toutes ces notes, et donna à sa vie 
cette orientation net te et constante vers Dieu. 
Pour l 'alimenter, il puisai t à la vraie source : 
l 'Eucharistie. Messe, communion, visite, appor­
taient à son cœur les effluves de la divine charité. 
La prière parut sa grande occupation ; il y donnai t 
le temps qu'il fallait, considérant q u ' o n gagne du 
temps avec les hommes quand on donne à Dieu 
tout celui qu'il réclame, et que le t e m p s dérobé à 
Dieu est perdu pour les hommes . 

La piété se trahissait dans ses discours, dans sa 
conversation. Dieu étai t à fleur d ' âme, on le tou­
chait. Qu 'on le vît à l 'autel , debout pour la grande 
oblation ; agenouillé à son prie-Dieu pour l 'adorat ion 
fidèle, à son bréviaire, l'office divin où le p rê t re est si 
bien homo Dei ; disant son rosaire avec une visible 
dévotion pour celle qu'i l vénérait et a ima i t comme 
une vraie mère, ou qu 'on l ' entendî t dans ses con-
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v e r s a t i o n s e t d i s c o u r s , on a v a i t l ' i m p r e s s i o n d ' u n 

h o m m e q u i v i v a i t p r o c h e d e D i e u : Homo J)ei. 

11 le f u t p a r non zèle pour la gloire d e D i e u e t le 

s a l u t d e s â m e s . S a d e v i s e : partit animan proovibvs, 

i n d i q u e b i e n l ' a r d e u r e t l ' é t e n d u e d e ce zèle, ( - ' e s t à 

ce la q u ' o n r e c o n n a î t le v r a i s e r v i t e u r : zèle s o u c i e u x 

d e l ' h o n n e u r d u M a î t r e e t c a p a b l e d e t o u t e n t r e ­

p r e n d r e p o u r le d é f e n d r e e t le p r o p a g e r ; zè le q u i 

fa i t q u e l ' o n n ' a p l u s d ' a u t r e souc i q u e celui d e f a i r e 

l ' œ u v r e d e D i e u ; z è l e q u i fa i t p r e n d r e les a r m e s p o u r 

p r o t é g e r les i n t é r ê t s d e D i e u . 

C e zè le , il e m b r a s s e t o u t ce q u i s e r t la g lo i r e d e 

D i e u . I l e s t a c t i f : il t r a v a i l l e , il c rée des œ u v r e s , 

p o r t e d e s f r u i t s . A ses f r u i t s on r e c o n n a î t ses q u a l i t é s . 

11 a p r o d u i t c h e z v o u s des f r u i t s dé l i c i eux , q u ' i l 

suffira d ' é n u m e r e r . 

B e a u t é d e la maison de Dieu. C a t h é d r a l e r a j e u n i e , 

e m b e l l i e , p o u r l a p o m p e d u c u l t e . E t les É g l i s e s d u 

d i o c è s e . R e m a r q u a b l e s p r o g r è s d a n s c e t t e v o i e . 

Dilexi décorent domus tuae. Beauté des âmes. L a 

c u l t u r e p a r l'éducation chrétienne. S o n s é m i n a i r e . 

L e R o s a i r e . Ses U r s u l i n e s . D é v o u e m e n t à ces œ u v r e s 

d e v r a i zè le où l ' o n s e n t b i e n Y homo Dei. 

L'honneur de Dieu d a n s s o n c l e r g é . G r a n d s o u c i 

d u zè le e p i s c o p a l . C ' e s t lu i q u i p r é p a r e , q u i a p p e l l e , 

q u i d i r i g e . D e b o n s e t s a i n t s p r ê t r e s : l ' h o n n e u r d e 

D i e u e n t r e l e u r s m a i n s . O n s a i t q u e ce fut le g r a n d 

s o u c i d e M g r B i a i s . S a jo i e q u a n d il p a r l a i t d e s b o n s 

p r ê t r e s . C o m m e n t il s a v a i t les l o u e r ! E t ce la m o n ­

t r a i t b i e n Y homo Dei : l ' h o m m e q u i p r e n d à c œ u r 

l ' h o n n e u r d e D i e u e t d e s o n É g l i s e . 
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Assez. Ce dernier t ra i t met l 'évêque dans sa vraie 

lumière. E n vous le présentant sous ces t ra i ts de 

homo Dei, j e sens surtout le besoin de vous dire : 

memenioie prœjwsitorum. 

I l fut le père. Son ministère fut source de vie. 

Cet te vie s'est épanchée sur vous. L e diocèse a vécu 

de cet te vie, et voilà pourquoi il doit garder dans sa 

mémoire l ' image de ce chef spirituel; la reconnaissan­

ce lui en fait un devoir. 

Elle lui fait aussi un devoir de considérer sa mort, 

pour y chercher une suprême leçon: quorum iniuentes 
exitum conversationù imitamini fidem. 

iniuentes exitum conversationis imilamini fidem ! 
L a fin de cet te vie. Grand spectacle . Depuis 

bientôt dix ans. Une lu t te . Les restes de sa vie ponit 
animam pro ovibus. D e b o u t à l 'ouvrage. Diss imulant 

son mal, ne voulant pas qu 'on l 'assiste . Maîtr ise 

de l 'âme sur un corps qui tombe . On s 'alarme, on 

craint. On conseille le repos. Non, l 'heure n 'es t pas 

venue. Peu à peu le corps s'épuise. L ' a t t i t u d e devient 

moins impor tante : affaissement qui fa i t pi t ié . Puis 

sursauts de l 'âme qui garde emprise. Nondum venii 
hora. 

I l monte vers les sommets . L a foi i l lumine; piété 

plus tendre ; commerce avec Dieu plus suivi. I l 

s 'acharne à une tâche qui l 'écrase : c h a q u e nouvel 

effort l 'épuisé ; ponit animam. Courses au dehors ; 

longues cérémonies. On a peur. Lu i , non: ponit 
ammam. Au jour de l 'an ; o rd ina t ion . L e dernier 

effort. L ' ins t rument est brisé. Es t - ce une défaite ? 

Va-t-il s ' ab îmer? Non. L ' â m e reste hau te , confiante, 

et par dessus les ruines du corps, elle s 'é lance vers 
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la mort, non pas en vaincue mais en conquérante. 
Les dernières clartés. Une vision. Ce que j ' a i vu et 
entendu. J e sens que c'est fini. J 'a i lutté jusqu'au 
bout. Non par crainte de la mort mais par attache­
ment au devoir. Maintenant, c'est fini. Il me reste à 
mourir pour vous, mes brebis; à réaliser à la lettre 
ma devise. Et je vois venir la mort d'un œil serein. Oh! 
que c'est beau de mourir quand on s'en va a Dieu, 
au Père, dans la maison de famille ! 

L'heure était venue. La mort avait permis d'entrée: 
elle était invitée, saluée, accueillie comme une libé­
ratrice. 



L'AUTORITÉ ET LA MISSION DE L'ÉVÊUDE <» 

Su-per montera excelsum ascende tu 
qui evangelizas Sinn. Exalta in fortitu-
dinem vocem tuam qui evangelizas 
Jerusalem. (Isaïe, Jf0-9.) 

M E S S S E I G N E U R S , 

MES FRÈRES, 

L'Église, ce matin, déroule sous vos yeux le 
spectacle de l'un de ses rites les plus solennels et les 
plus imposants : elle consacre un évêque. 

Sur la chaîne admirable où se garde, dans la suc­
cession des personnes, la permanence • du pouvoir 
apostolique, elle soude un nouvel anneau. Au diocèse 
de Rimouski, orphelin depuis plus d'un an, elle 
donne enfin le Père et le Pasteur qu'il attendait. 

E t par cette opération où se montrent les énergies 
surnaturelles et fécondes qui sont en elle, l'Église fait 
monter sur les sommets de la hiérarchie ecclésiasti­
que le fils choisi dans son sein, à qui elle confère la 
plénitude du sacerdoce. 

A ce prêtre, dont elle fait un évêque, elle dit, 
comme le Seigneur au prophète : " Monte sur ce 

(1) Prononcé à la cathédrale de Rimouski, le 25 février 1920, à 
l'occasion du sacre de S, G, Mgr Joseph-Romuald Léonard, Se êpê. 
que de Rimouski. 



224 DISCOURS RELIGIEUX ET PATRIOTIQUES 

haut sommet, toi qui dois évangéliser Sion ". E t 
par cette ascension elle indique la h a u t e autor i té 
dont elle l ' investit pour le gouvernement des âmes. 

Elle ajoute : " Fais éclater t a voix avec force pour 
évangéliser Jérusalem. " 

Cette exaltat ion révèle la g rande mission qui 
lui est confiée d'être, en ce diocèse, gardien de 
la foi et de la morale. 

Fixons un instant notre a t t en t ion sur ce double 
objet : l 'autori té et la mission de l 'évêque; tâchons 
d'en bien comprendre la hau te por tée et de nous 
appliquer les salutaires leçons qu'elles nous impo­
sent. 

Je voudrais fixer, un instant , votre a t t en t ion sur 
cette haute autori té et cet te noble mission que reçoit, 
en ce moment , votre nouvel évêque, afin qu' i l vous 
apparaisse dans la vraie lumière de la foi. 

L'AUTORITÉ 

Toute autor i té vient de Dieu, c réa teur et donc 
auteur unique de tou t ce qui existe. Omnis potestas 
a Deo. 

L'homme tient de Dieu le droit de commander ; 
et c'est en Dieu que le devoir d 'obéir t rouve son 
fondement nécessaire. 

Vérité élémentaire, principe fondamenta l , où 
s'appuie tou t l 'ordre social et poli t ique. 

Les effroyables convulsions, où nous voyons 
s'agiter aujourd 'hui un monde qui a commis le 
crime de se séparer de Dieu, je t ten t sur cet te vérité 
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un éclat fulgurant. N'insistons pas : ce serait trop 
cruel et trop triste. 

"Mais disons tout de suite que si l'origine divine brille 
dans tous les pouvoirs qui s'exercent, sur la terre, 
il n'en est pas dont l'origine divine se montre plus 
à jour que le pouvoir hiérarchique établi par Jésus-
Christ dans son Église. 

Ce n'est pas sur les trônes fragiles, où s'étale 
une grandeur toute politique et humaine, que Jésus-
Christ songe à asseoir la dynastie nouvelle qu'il 
fonde. 

11 choisit douze hommes pauvres et ignorants, 
afin que l'humilité de leur condition et la pauvreté 
de leurs moyens fasse mieux éclater en eux l'action 
divine. 

Et voyez de quelles précautions et de quelle 
solennité il entoure la tradition de cette autorité, 
la plus grande qui ait jamais été exercée par des 
hommes. 

C'est après la résurrection. Jésus-Christ semble 
bien avoir consommé son grand ouvrage de rédemp­
tion. Il a tout donné. A la Cène, sur la Croix, Il s'est 
donné lui-même. 

Un don, pourtant, reste à faire, et qui va achever 
et couronner tous les autres : le don de son autorité. 
Il faut bien que l'autorité divine, incarnée dans sa 
personne, reste visible sur la terre, qu'elle ait une 
main pour tenir le sceptre, une voix pour parler, 
pour enseigner, pour commander. 

Jésus-Christ va donc faire à des hommes le don 
complet et permanent de son autorité ; Il va créer 
la dynastie des souverains qui auront la redoutable 
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t â c h e d e g o u v e r n e r le r o y a u m e v is ib le d e D i e u su r l a 

t e r r e . 

E t voici q u e , a v a n t d ' a l l e r r é g n e r d a n s les c ieux , 

il a p p a r a î t a u x a p ô t r e s r a s s e m b l é s s u r u n e m o n t a g n e 

d e Gal i l ée . L e s onze s o n t là , p r o s t e r n é s d a n s l ' a d o r a ­

t i o n , e t s u r e u x d e s c e n d c e t t e p a r o l e q u e j a m a i s 

a u c u n h o m m e n ' a v a i t e n t e n d u e , e t q u e seu l D i e u 

p o u v a i t d i r e : Data est mihi omnis potestas in cœlo et 

in terra. F]tîntes ergo docete omnes génies, baptizanies 

cos in nomine et docentes eos servare, quœcumqueman-

davi robis. FA ecce ego vobiscum sum omnibus diebus 

usque ut consummationem sœculi. C o m m e l a p a r o l e 

d e J é s u s - C h r i s t opère ce q u ' e l l e d i t , à ce m o m e n t 

le p o u v o i r a p o s t o l i q u e e s t c r é é . A p r è s s ' ê t r e d é p o u i l l é 

d e la v ie , p o u r faire v i v r e les h o m m e s , le C h r i s t 

r e s susc i t é , q u i ne m e u r t p l u s , se d é p o u i l l e d e son 

a u t o r i t é , p o u r e n a s s u r e r p a r m i les h o m m e s l ' a c t i o n 

nécessa i re e t b i e n f a i s a n t e . 

E t a ins i se fonde , d a n s la c l a r t é d e c e t t e p a r o l e 

d iv ine , q u i n e p a s s e p a s , l ' a u t o r i t é la p l u s c o m p l è t e , 

omnis petestas, la p l u s u n i v e r s e l l e , omnes génies, 

le p lus d u r a b l e , usque ad consummationem sœculi, 

q u i se so i t j a m a i s i m p o s é e a u r e s p e c t e t à l ' o b é i s s a n c e 

des h o m m e s . 

E t ce p o u v o i r ne m e u r t p a s p l u s q u e le C h r i s t 

r e s susc i t é q u i l ' a d o n n é . S a p e r m a n e n c e c o m m e son 

or ig ine s o n t g a r a n t i e s p a r la p a r o l e d i v i n e . A u j o u r ­

d ' h u i , c ' e s t t o u t e l ' a u t o r i t é d u C h r i s t q u i s ' e n v i e n t , 

p a r le c a n a l s a n s r u p t u r e d e la s u c c e s s i o n a p o s t o l i q u e , 

j u s q u ' à l ' É g l i s e de R i m o u s k i ; c ' e s t c e t t e a u t o r i t é 

q u i , sous v o s y e u x , e t p a r le m i n i s t è r e d ' u n succes ­

s e u r a u t h e n t i q u e des a p ô t r e s , i n v e s t i t e t c o n s a c r e 
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dans la personne de l'élu celui qui désormais gou­
vernera ce diocèse. 

Comprenez ce grand et. doux mystère, comprenez 
la pa r t que Dieu y prend et la par t qu'il aura dans 
les paroles et les actes de l 'autori té qui se crée en ce 
moment . E t puisque cet te autor i té donne à l 'évêque 
une mission dont vous êtes l 'objet, la lumière où vous 
appa ra î t r a cette au to r i t é éclairera les devoirs que 
vous impose sa mission parmi vous. 

I I . MISSION DE L'ÉVÈQUE 

Not re Seigneur a pris soin, au moment même où il 
communiqua i t son autori té , de caractériser ne t te ­
ment la mission qu'i l lui assignait. Eunies ergo, 
docete omnes génies. 

C'est donc pour enseigner que Jésus-Christ a 
investi les apôtres de tou t pouvoir. C'est pour établir 
parmi les hommes un magistère de vérité qu' i l a 
fondé son Église. 

E t il n ' y a pas lieu de s'en étonner . Quel fut le 
but de sa rédempt ion , sinon de libérer le monde de la 
pesante servitude que faisait peser sur lui le mensonge 
du péché originel ? Aussi se donne-t-il comme la 
lumière qui vient éclairer tout h o m m e en ce monde . 
Sa tan règne par l 'erreur ; Lui régnera par la véri té . 
E t son Église, i n s t rument de son règne, sera a v a n t 
tou t foyer de lumière et maîtresse de vérité. 

E t longtemps d ' avance , il prend soin de dire à ses 
apôtres à quelle mission il les dest ine. Voseslis lux 
mundi. Luceat lux vestra. .. 
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Combat t re l'erreur, donner la vér i té à ceux qui 
ne l'ont pas, la garder intacte en ceux qui la possè­
dent : telle sera donc la mission de lumière de ceux 
qui, dans l 'Église, exerceront l 'autori té du Christ . 

Et, pour prémunir ce magistère doctr inal contre 
les faiblesses humaines, et afin de ne livrer à aucun 
hasard le dépôt des vérités divines qu ' i l lui confie, 
Dieu lui donne une assistance efficace qui rend infail­
libles ses décisions solennelles en mat ière de foi. 
E t en ver tu de ce privilège, le P a p e seul ou les 
évêques unis au Pape , quand ils définissent les 
vérités de foi, ne peuvent errer. E t c'est, pour le 
monde qui en a tan t besoin, l ' inappréciable bienfait 
de la sécurité doctrinale. 

II y a vingt siècles que le monde jouit de ce bienfait, 
que l 'Église garde intacte et fait rayonner , tous les 
jours, sur les âmes, la véri té qui éclaire et qui sauve. 
Il y a vingt siècles que Dieu fait pa r son Eglise 
enseignante ce miracle permanent de maintenir 
dans la vraie lumière et dans l 'unité de croyance tous 
ceux qui adhèrent à la doctr ine cathol ique. 

Quand on constate l ' irrémédiable anarch ie doctri­
nale où se débat l'hérésie ; quand on assiste au 
travail de désagrégation qui se fait chez elle, pour 
démolir les fondements mêmes de la foi, on com­
prend le don que Dieu a fait à l ' humani té quand il 
a institué pour elle une Église infaillible. 

Vous appréciez ce don. Soyez-en reconnaissants , 
et comprenez mieux par quels liens de respect, 
d 'amour et d'obéissance vous devez vous a t t acher à 
ceux par qui ce don vous a r r i v e . . 
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Souvenez-vous, aussi, que la vérité doctrinale est 
le fondement nécessaire de la loi morale. Croire c'est 
vivre. C'est vivre par l'intelligence d'abord, qui 
s'alimente de vérité ; c'est vivre par la volonté 
ensuite, qui trouve dans le bien son aliment. Vouloir 
séparer le bien du vrai, c'est commettre contre la 
vérité un crime dont elle se venge. La vérité ne 
trouve, en effet, son complet épanouissement que 
dans le bien qui procède d'elle et qui ne peut subsister 
que dans sa lumière féconde. 

Voilà pourquoi le magistère de l'Église ne s'exerce 
pas seulement sur l'intelligence, pour la fixer dans 
la vérité ; mais, il s'étend aussi à la volonté, pour la 
fixer dans la vertu. 

Le malheur est grand, certes, de ceux qui se 
îévoltcnt contre l'autorité doctrinale de l'Église. 
C'est l'égarement dans les ténèbres, la course folle 
vers toutes les erreurs ; et c'est, comme châtiment 
de cet orgueil de l'esprit, la chute dans l'hérésie, 
la rupture violente qui sépare la branche du cep qui 
la nourrit, qui isole le rayon du foyer d'où il tire sa 
lumière. 

Mais il est un autre mal, que les catholiques ne 
redoutent pas assez : c'est la révolte contre le magis­
tère moral de la Sainte Église. Trop de fidèles oublient 
ou méconnaissent le droit évident qu'a l'Égliso de 
commander à leur volonté, d'imposer les actes que 
réclame la foi et qui font accorder les mœurs avec la 
croyance. Gardienne de la vérité, l'Église est aussi 
gardienne des commandements qui guident la vo­
lonté. C'est Jésus-Christ lui-même qui lui a donné 
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cette double mission, à l'heure même où il l'inves­
tissait de sa divine autorité : docentes eos servare 
quœcurnque mandavi vobis. La mission est exprimée 
en termes clairs, qui ne laissent place à aucune con­
fusion. 

Interprète unique des vérités que Dieu veut bien 
révéler à l'homme, l'Église est aussi, en vertu du 
même mandat, interprète autorisé des volontés que 
Dieu veut leur imposer. C'est donc une erreur grave 
et funeste de penser et de dire que pour être catho­
lique il suffit de croire ce que l'Église enseigne, et 
qu'il n'est pas nécessaire de faire ce qu'elle commande. 

Sans insister davantage, je livre à vos sérieuses 
méditations ces quelques pensées sur l'autorité et la 
mission de l'évêque dans la Sainte Église. Puissent-
elles vous aider à mieux comprendre et à mieux 
pratiquer les enseignements que comporte la céré­
monie à laquelle vous assistez! 
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Et vidi alterum angelum, volantem 
per medium e*li, liubentem evangetium 
œtemum, ut cvangelharel sedentibxis 
super terrain, et super omnem gentcm 
et tribum et linguam et populum. 

E t je vis un autre ange, qui volai t 
par le milieu du ciel, portant l 'Evan ­
gile éternel pour l'annoncer à ceux qui 
vivaient sur la terre, et à toute nation, 
tribu, langue et peuple. ( A p o e . X I V , 
0.) 

M E S FRÈRES, 

Vous terminez, ce soir, le très édifiant triduum, 
au cours duquel votre piété s'est plû à honorer, à 
prier et à entendre louer S. Vincent-Ferrier. Déjà, 
ce saint vous était cher, puisque, fils de S. Domini-
nique, il est un peu de votre famille. Vous vivez ici 
dans le rayonnement de sa gloire, et vous avez des 
droits particuliers à sa protection. Ces pieux exercices 
vous ont fait entrer plus avant dans la connaissance 
et la possession de ce bel héritage. 

Je suis bien aise de pouvoir mêler ma voix 
à la vôtre, dans ce grand concert de louange et de 
gratitude. J'aurais voulu n'avoir d'autre fonction 

( 1 ) Panégyr ique prononcé à Saint -Hyacinthe , le 26 octobre 
1919. 
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q u e de p r i e r a v e c v o u s , q u e d e f o n d r e m o n h o m m a g e 

d a n s l ' h o m m a g e c o m m u n . O n m ' a d e m a n d é d e 

c lore , p a r u n e i n s t r u c t i o n s u r l ' a p o s t o l a t d e S. Vin­

cen t - F e r r i e r , la série d e s i n s t r u c t i o n s o ù l ' on se 

p r o p o s e d e m e t t r e en l u m i è r e les p r i n c i p a u x a s p e c t s 

d e c e t t e vie a d m i r a b l e . 

M a f r a t e r n e l l e e s t i m e p o u r les F r è r e s P r ê c h e u r s 

m ' a fait u n d e v o i r d ' a c c e p t e r ce p é r i l l e u x h o n n e u r . 

J e d e m a n d e à S. V i n c e n t , p u i s s a n t t h a u m a t u r g e , 

d ' o b t e n i r q u e ce d i s c o u r s , q u i n ' a j o u t e r a r i e n à s a 

g lo i re , fasse a u m o i n s u n p e u d e b ien à v o s â m e s . 

* 
* * 

S. V i n c e n t - F c r r i e r fu t i n c o n t e s t a b l e m e n t u n a p ô ­

t r e , d a n s le sens le p l u s c o m p l e t d e c e m o t . S a n s 

d o u t e , d e s 69 a n n é e s d e s a v i e , 20 s e u l e m e n t f u r e n t 

c o n s a c r é e s à l ' a p o s t o l a t p r o p r e m e n t d i t . M a i s ce t 

a p o s t o l a t f u t si i n t e n s e , il e u t u n e t e l l e p o r t é o d a n s 

la v i e de V i n c e n t - F e r r i e r e t d a n s l ' h i s t o i r e d e l ' É g l i s e , 

q u e , vu à d i s t a n c e s u r t o u t , il a b s o r b e d a n s ses 

p r o p o r t i o n s g i g a n t e s q u e s t o u t e la c a r r i è r e , t o u t e s 

les v e r t u s e t t o u s les m é r i t e s d u s a i n t . 

Q u a n d o n l i t c e t t e vie e x t r a o r d i n a i r e , o n é p r o u v e 

u n e s o r t e d ' é b l o u i s s e m e n t , e t s i l ' on v e u t r é s u m e r 

les i m p r e s s i o n s sub ies , o n n e p e u t q u e r é p é t e r les 

p a r o l e s o ù S. J e a n r a c o n t e s o n é t o n n a n t e v i s ion : 

Et vidi alterum angelum, volantem fer medium cœli. . . 

E h ! n ' e s t - c e p a s là u n e d e s c r i p t i o n p a r f a i t e d e 

l ' a p o s t o l a t ? L ' a p ô t r e e s t u n a n g e , u n e n v o y é d e 
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D i e u : missus a Deo. E t q u i p o u r r a i t c o n t e s t e r q u e l a 

v ie d e S. V i n c e n t jus t i f i e u n e t e l l e dé f in i t ion ? 

Q u a n d , a u j o u r d ' h u i , a p r è s c i nq siècles, o n s u i t , 

s u r les feui l les m o r t e s d ' u n l i v r e , les c o u r s e s d e ce 

g é a n t d e l ' a p o s t o l a t ; q u a n d o n a s s i s t e p a r le s o u v e n i r 

à s e s a p p a r i t i o n s f u l g u r a n t e s d a n s les c i t é s e t les 

b o u r g a d e s ; q u a n d o n e n t e n d , e n d e s échos m ê m e 

a f fa ib l i s , le t o n n e r r e d e c e t t e p a r o l e q u i b r i se t o u t e s 

les r é s i s t a n c e s d e l ' e s p a c e , t o u t e s les b a r r i è r e s d u 

l a n g a g e e t t o u s les o b s t a c l e s d e s p a s s i o n s ; q u a n d 

on s e n t p a l p i t e r s o u s l a l e t t r e d e s d o c u m e n t s a u t h e n ­

t i q u e s la p u i s s a n c e d e ce t h a u m a t u r g e , qu i m a î t r i s e 

à s o n g r é les f o r c e s d e l a m a t i è r e e t les lois d e l a 

n a t u r e , o n e s t c o m m e f r a p p é d ' é p o u v a n t e e n face 

d e c e t h o m m e , q u e r e v ê t si é v i d e m m e n t l ' o m b r e d u 

T r è s H a u t ; e t l ' o n n ' h é s i t e p a s à d i r e : j ' a i v r a i m e n t 

v u l ' e n v o y é de D i e u : et vidi alterum angelum I 

T e l l e f u t d ' a i l l e u r s l ' i m p r e s s i o n g é n é r a l e c h e z c e u x 

q u i l e v i r e n t e t q u i e u r e n t l ' a v a n t a g e d e l ' e n t e n d r e . 

T e l l e f u t s u r t o u t l a c o n v i c t i o n q u ' a v a i t l ' a p ô t r e lu i -

m ê m e . I l t e n a i t d e l ' É g l i s e les p o u v o i r s les p l u s 

a m p l e s e t les p l u s e x t r a o r d i n a i r e s d o n t el le p e u t 

d i s p o s e r ; D i e u l u i - m ê m e lui a v a i t r é v é l é d e mi l le 

f a ç o n s l a m i s s i o n q u ' i l lu i con f i a i t , e t ne c e s s a d e 

c o n f i r m e r c e t t e m i s s i o n p a r d ' é c l a t a n t s m i r a c l e s . 

L e t i t r e m ê m e q u ' i l p o r t a i t , ce lu i d e l é g a t a latere 

Christi, e x p r i m e b i e n c e t t e d i v i n e i n v e s t i t u r e , q u i 

d o n n e à s o n a p o s t o l a t t a n t d ' a m p l e u r e t d ' a u t o r i t é ! 

* 
* * 

A q u i d o n c f u t envoyé c e t a p ô t r e , e t à q u e l g r a n d e 

œ u v r e f u t d e s t i n é ce l é g a t , q u e le C h r i s t t i r a i t d e s o n 
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côté pour le donner au monde : legatus a latere 

Christi ? 
Sans doute , il eut, comme tous les apôtres, la 

mission générale de gagner les âmes à Dieu et 
d'étendre le règne de Jésus-Christ . Mais à cet te tâche 
s'en joint une autre, v ra iment providentiel le, qu'il 
importe de signaler t o u t de suite, parce qu'elle 
donne à la mission de Vincent-Ferricr ses excep­
tionnelles proportions, et qu'elle explique les mer­
veilles de son apostolat. 

L'époque où vécut notre saint est l 'une des plus 
lamentables dans l'histoire de l 'Église e t des âmes. 
C'est l 'heure de la puissance des ténèbres , après les 
splendeurs du Moyen-Age. L 'Europe , travaillée 
par d'affreuses dissensions civiles et poli t iques, se 
disloque en une infinité de par t is et de factions, où 
germent toutes les passions malsaines e t où s'allu­
ment les cupidités morbides et les haines meurtrières. 
Les fidèles se dispersent, comme des brebis sans 
pasteur ; les mœurs s'affaissent dans tou tes les 
licences d 'un matérialisme grossier. Bref, c'est la 
descente aux abîmes, et l 'on a l ' impression que les 
portes de l'enfer vont prévaloir, quand , en l 'année 
1378, se produit au sein de l 'Église l 'effrayante 
déchirure du Schisme d 'Occident . C'est le châ t iment 
d 'un monde si coupable ; c'est le coup de foudre 
qui va assainir un ciel t rop chargé. 

Voilà l 'Église a t te inte en plein cœur , pa r ce 
schisme qui brise son uni té . On avait cou tume de 
dire : ubi Petrus ibi Eccle.ria. Par tagés main tenan t 
entre les deux obédiences, celle de R o m e e t celle 
d'Avignon, forcés de choisir en t re Urba in VI et 
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Clément VI I , les fidèles se posent cette quest ion 
angoissante : Ubi Petrus? Terrible épreuve, la plus 
grande, sans dou te , qu ' a i t subie l 'Église, et qui fait 
bien voir combien sont fragiles les éléments humains 
qui la composent , mais qui fait éclater à tous les 
yeux le p e r m a n e n t miracle de la puissance divine 
qui la soutient . 

Ca r l 'Église v a résister à ce choc terrible des 
por tes de l'enfer. P e n d a n t qu'elle sent la vie s'en 
aller pa r la blessure de son cœur ; alors qu 'on la 
croit dans les spasmes de l 'agonie, le Christ, qui lui 
a promis l ' immorta l i té , le Chris t dont les paroles 
ne passent point , prépare , dans les desseins cachés 
de sa miséricordieuse tendresse, les moyens de salut , 
et il façonne, sous les touches de la grâce, les inst ru­
ments qui serviront à ses desseins. 

Or, l 'un de ces ins t ruments , et non le moindre, 
sera l 'apostolat de Vincent-Ferrier. Ce sera la vraie 
mission de cet envoyé de Dieu, mission qui illumi­
nera t o u t e sa vie, qui lui fera une place si considé­
rable dans l 'histoire de l 'Église et dans l 'estime des 
hommes , et qui nous justifie de lui appliquer les 
paroles de l 'Apocalypse : et vidi alterum angelum, 
volenlem per medium cœli. 

* 
* * 

J e n 'a i pas à vous dire comment Dieu s'y p r i t pour 
préparer son envoyé à une si h a u t e mission. C'est 
l 'histoire des c inquante premières années de sa vie 
qu ' i l faudrai t vous raconter , 
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Vos estis lux mundi, vos estis sal lerrœ, d i sa i t 

J é s u s - C h r i s t à ses a p ô t r e s . E t c ' e s t p a r c e q u ' i l s 

fu ren t ce la , qu ' i l s p u r e n t p r o p a g e r l ' É v a n g i l e 

j u s q u ' a u x e x t r é m i t é s d e la t e r r e . C ' e s t p a r c e qu ' i l 

fu t cela a u s s i , q u e V i n c e n t - F e r r i e r p u t d e v e n i r u n 

si p r o g i g i e u x p o r t e u r d ' é v a n g i l e : portantem evan-

gelium œternum. Il a v a i t 49 a n s q u a n d s o n n a p o u r 

lui l ' h e u r e d e l a g r a n d e m i s s i o n . C ' e s t p e n d a n t son 

s o m m e i l , a lo r s qu ' i l é t a i t g r a v e m e n t m a l a d e , q u ' i l 

e n t e n d i t c l a i r e m e n t l ' a p p e l d i v i n . I l se r éve i l l a 

gué r i , e t se p r é p a r a a u d é p a r t . L e 2 2 n o v e m b r e 

1399, m u n i d e t o u s les p o u v o i r s n é c e s s a i r e s , il 

c o m m e n ç a i t ses c o u r s e s a p o s t o l i q u e s . 

* * 

I l e n t r e d a n s les d e s s e i n s d e D i e u q u e l ' a p o s t o l a t 

s 'exerce p r i n c i p a l e m e n t p a r l a p a r o l e . D e p u i s q u e le 

V e r b e s ' e s t fa i t cha i r , q u ' i l a p a r l é , e t q u e , a v a n t 

d e r e t o u r n e r a u p r è s d u P è r e , il a l a i s sé à s o n Ég l i se 

le message d ' e n s e i g n e r t o u t e s les n a t i o n s , c ' e s t p a r 

l a p r é d i c a t i o n q u e se p r o p a g e l ' É v a n g i l e , e t q u e 

s ' a l l ume o u s ' a v i v e d a n s les â m e s le flambeau d e la 

foi . 

S. V i n c e n t - F e r r i e r e s t e n v o y é p a r D i e u p o u r 

évangé l i s e r des p e u p l e s ass i s à l ' o m b r e d e l a m o r t 

e t r ivés a u x p la i s i r s e t a u x i n t é r ê t s d e l a t e r r e : ut 

evangelizaret sedentibus super terram. I l s e r a d o n c 

a v a n t t o u t p r é d i c a t e u r , p o r t e - p a r o l e d e D i e u . D e 

c e t t e p r é d i c a t i o n , qu i d u r a 20 a n s , e t q u i , c o m m e u n 

flot c o n t i n u , par fo i s c a l m e , p l u s s o u v e n t i m p é t u e u x , 
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se répandit sur une grande partie de l'Europe, il 
reste quelques lambeaux épars, fixés dans les docu­
ments de l'époque ; mais il reste surtout le sillon 
lumineux et fécond qu'elle a tracé dans les âmes et 
dans l'histoire ; il reste des centaines de villes et de 
bourgades tirées des ténèbres de l'erreur et de la 
superstition, et ramenées dans la pleine lumière de 
la foi ; il reste plus de cent mille juifs convertis et 
une partie de l'Espagne arrachée au joug déprimant 
des Maures ; il reste une rénovation morale et reli­
gieuse complète, opérée dans toute la France et 
l'Espagne ; il reste enfin, et surtout, l'Église guérie 
de la blessure mortelle du Schisme d'Occident. 

Il semble bien, quand on constate les résultats 
produits par cette prédication, que rarement, au 
cours des siècles, le verbe humain ait atteint une 
telle puissance et remué aussi profondément les 
multitudes. 

* 

* * 

Si l'on cherche, maintenant, le secret d'une pareille 
puissance, on le découvre sans doute, en partie, dans 
les dons naturels, d'exceptionnelle qualité, que 
la Providence lui avait départis. Mais il faut le 
chercher ailleurs ; et d'abord dans les sujets qui 
constituent le fond ordinaire de ses sermons. 

Vérités éternelles. La parole de l'Apôtre, comme 
celle du Maître divin, doit être une lumière qui 
éclaire. Docete 1 c'est le mot d'ordre. Le monde ne 
sait pas. L'ignorance est son grand mal. 11 a donc 
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besoin d 'être enseigné. E t la science qui lui est a v a n t 
tou t nécessaire, est celle des choses éternelles. Aussi 
longtemps que l 'homme ne voit pas clair dans ses 
fins dernières, il est en dehors de la véri té , e t devient 
la proie de toutes les illusions et de tou tes les erreurs . 
En fermant les yeux sur la vie future, il ne comprend 
plus rien aux devoirs de la vie présente, e t se con­
damne à marcher dans les ténèbres. P o u r l 'éclairer 
et le sauver, il faut donc le sortir des choses présentes 
et le plonger dans les choses éternelles. C'est le rôle 
et c'est le devoir de ceux qui prêchent . Leur parole 
n'éclaire que dans la mesure où elle s ' imprègne des 
vérités éternelles ; elle n ' a d 'autor i té que celle qu'elle 
tire de l 'Évangile; et elle ne sauve q u ' à la condit ion 
de montrer aux hommes qui s 'égarent dans les vains 
soucis de la vie présente la voie droite qui mène à la 
vie future. 

Telle fut la prédication de S. Vincent-Ferr ier . 
Comme l 'ange de l 'Apocalypse, il po r t e l 'Évangi le 
éternel : habentem Evangelium œternum. Sa parole 
heurte violemment les goûts , les préoccupat ions 
folles et coupables de son t emps . Il pose l 'Évangi le 
comme un signe de contradict ion au milieu de ce 
monde où meurent toutes les ver tus e t où croissent 
tous les vices. Les grandes vérités de la mor t , du 
jugement, du ciel et de l'enfer, écla tent comme la 
foudre sur ses lèvres et déchirent, les nuages épais 
où s 'enveloppent les consciences. A Toulouse , un 
dimanche des Rameaux, il prêche sur ce texte : 
"Mor t s , levez-vous, et venez au jugemen t ! " Sa voix 
retenti t comme la t r o m p e t t e de l 'Ange, sur l ' im­
mense place où s 'entassent t ren te mille audi teurs . 
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Confus et tremblants, ces milliers d'hommes et de 
femmes, d'un même élan se jettent face contre terre, 
et crient : pardon, miséricorde! 

Ils s'étaient convaincus qu'il avait mission d'an­
noncer la fin du monde. 

* 
* * 

A cette puissance que donnent à la parole de Dieu 
les vérités éternelles qu'elle enseigne, Vincent-
Ferrier sut joindre la prière et la pénitence. Se sou­
venant de la parole de Notre Seigneur: "Ces démons 
ne se chassent que par le jeûne et la prière", et ren­
contrant assez souvent sur son chemin l'un ou l'autre 
de ces esprits mauvais qui avaient résisté aux apôtres, 
il ne se contenta pas de soutenir sa parole par la 
pratique personnelle de la prière et de la pénitence. 
Il voulut encore organiser autour de sa personne 
l'exercice permanent de cet apostolat admirable. 
La confrérie des Flagellants est, en effet, l'une des 
plus merveilleuses inventions de son zèle apostolique. 

Elle se composait de deux à trois cents personnes, 
réparties en divers groupes, et qui le suivaient dans 
toutes ses courses, prenaient part à tous les exercices 
de la mission. Leur fonction était de prier, de jeûner, 
de se donner la discipline et de pratiquer toutes les 
formes de la mortification. C'était comme une armée 
de croisés, qui montaient à l'assaut de toutes les 
citadelles de péché. 

Et c'était un spectacle d'une singulière grandeur, 
que de voir ce cortège entrer dans une ville. Tous se 
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mettaient à genoux, aux portes de la ville, et Vincent 
donnait le signal de la prière et de la pénitence. Puis 
la procession se mettait en marche, à la suite du saint 
qui dressait son crucifix comme un drapeau. On 
n'interrompait le chant des cantiques et des psau­
mes que pour se donner la discipline. Le sang coulait 
sous les lanières cinglantes. Bientôt, la foule émue, 
entraînée par l'exemple, se joignait aux Flagellants, 
et c'était un interminable cortège d'hommes, de 
femmes et d'enfants, qui ébranlaient le ciel de leurs 
chants et de leurs supplications. 

On comprend que sur une foule ainsi préparée, 
dans une telle atmosphère de prière et de pénitence, 
la parole si chaude, si surnaturelle, de l'apôtre em­
portât d'assaut tous les obstacles, et fît triompher la 
vérité. 

* 
* * 

Mais ce qui achève d'expliquer les merveilleux 
fruits de cet apostolat, c'est l'intervention plus 
directe de Dieu, par le don des miracles. Il faut en 
dire un mot, puisque le miracle se mêle si intimement 
et si continuement à l'apostolat de notre saint. Le 
thaumaturge, en lui, complète l'apôtre. Jamais, peut-
être, la prédication n'a été aussi visiblement et aussi 
fortement appuyée, commentée, éclairée par une 
série constante de faits prodigieux et surnaturels. 
Mentionnons seulement le don des langues, qui 
permit à S. Vincent, ne parlant qu'une seule langue, 
de se faire comprendre par vingt peuples de langues 
différentes ; un pouvoir irrésistible sur les puissances 
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de l'enfer ; tous les démons fuyaient devant lui ; la 
maîtrise si visible des forces de la nature : les vents, 
les pluies, la foudre, la terre et les eaux obéissaient 
à sa voix ; le don de multiplier les aliments pour 
nourrir les foules qui le suivaient; enfin, le pouvoir 
de vie et de mort : guérison des malades, rappel des 
morts à la vie. 

Au cours de ses dernières missions en Espagne et 
en Bretagne, le saint marchait comme dans une 
auréole de miracles. De plus en plus, Dieu coopérait 
avec son fidèle serviteur pour achever la grande tâche 
qu'i l lui avait confiée : convertir une partie de 
l'Europe, et par cette conversion, préparer le réta­
blissement de l'unité et de la paix dans l'Église. 

* 
* * 

Tout l'apostolat de S. Vincent-Ferrier avait été 
ordonné par Dieu lui-même à ce but. : cessation du 
schisme d'occident. Nous ne sommes donc pas 
étonnés de le voir s'achever dans la gloire de ce 
triomphe du bien sur le mal, de l'Église sur les 
portes de l'Enfer. 

C'est à Perpignan, en 1415, que se prépare le 
dénouement heureux de ce drame tragique. L'em­
pereur Sigismond y a réuni tous les rois et princes 
d'Espagne et de France. Il s'agit d'amener les trois 
papes à se démettre de leurs fonctions. 

On est sûr dess bonnes dispositions de Grégoire 
X I I et de Jean X X f f i ïl?s'^git 'de gag.rer Benoît 
XI I I . C'est ïa tâche de Vincent^ Ses trois-sermons 
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devant le peuple et les souverains. Malade à mourir. 
Le jeudi, il prêche. Ossa arida. Tout le monde en 
émoi. Angoisse. Benoît inflexible. Alors, dénouement. 
Donne lecture de l'acte qui soustrait l'Espagne à 
l'obédience d'Avignon. Le grand miracle : l'Espagne 
suit Vincent et abandonne son Pape. Le 11 novembre 
1417, le Concile de Constance élit Martin V. 

Dix-huit mois après, Vincent mourait, à Vannes, 
le 5 avril 1419. 

Sa mission était accomplie. Il allait à la récom­
pense. 

Réjouissons-nous et bénissons le Seigneur. Bénis­
sons l'Ordre de S.-Dominique: il a la gloire d'avoir 
donné S. Thomas qui a le mieux écrit et S. Vincent 
qui a le mieux parlé. Rappelons que Catherine de 
Sienne fut, avec Vincent-Ferrier, l'un des appuis de 
l'Église, à cette heure douloureuse. Elle soutint le 
Pape de Rome et travailla à rétablir l'unité. Un ordre 
a bien mérité de l'Église quand il lui a donné de 
tels serviteurs. 

Conclusion : admirer et bénir Dieu dans ses 
Saints, l'un des meilleurs dons faits à l'Église et aux 
peuples. Apprécions-les, utilisons-les. 

Sa vie met en relief la parole de Dieu. Rôle vital de 
celle-ci. Nous, prêtres, sachons qu'elle ne vaut que par 
la sainteté de notre vie et appuyée sur la vérité 
évangélique; que les peuples en vous entendant, di­
sent : Vidi angelum habentem Evangelium œternum. 

Vous, mes Frères, entendez avec respect la parole, 
don de Dieu. Cherchez une lumière et une force, 
pour vous conduire dans • leg voies- de la justice, 
jusqu'à Dieu,.voi;ro tei-me et votre récompense. 
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